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astronomie a pour objet lïlmie des corps 
célestes el des lois qui régissent leurs 


mouvements. L’astronomie est aussi 

\icillc ipie le momie. L'imposant aspect 
du ciel, l’apparition périodique de cer- 



sur celle 


immense 


"lit Irappé les premiers hommes. Les 

peuples pasteurs ont été les premiers 
astronomes. 


I lus laid, cette science naturelle et ditluse prit une forme 

plus positive. L’invention de la sphère, la division du zodiaque en 

douze constellations et les noms donnes a ces derniers paraissent 

venir des (’haldéens, qui sans doute les tenaient de peuples plus 
anciens qu’eux. 

I»e l’Orient l'astronomie passa en Egypte. Les monuments 




di 1 rc pays d quelques passades des anciens auteurs allosleiit les 
progrès que la science chaldérnne lll dans les temples de T 


! ï 1J W 


el de Memphis. 

La (îrccc resla indifférente aux éludes savantes de la Chaldée 
d de l'Egypte ; elle méprisa la vérité que l’école de Pylhagore 
amiouqail eu disant que la terre tourne sur elle-même et autour du 
soleil. Kuduxc, Pylln ; a^, Kralusthèue liront quelques observations 
importantes ; le dernier essaya même de mesurer la terre par le 
moyeu usité 1 aujourd’hui. Hipparque parut eu KîO avant J.-L.;*il 
trouva la vraie longueur de l'armée, observa le grand mouvement 
céleste appelé pnrrxsion dc.s étjiiino.ves, et dressa un catalogue 
de vitigt-ileux mille étoiles, Pfolémée, vers le eommeneemenl du 
..siècle après L-L,, réunit les connaissances astronomi¬ 
ques alors exislnnh s dans un ouvrage que 1rs Arabes ont appelé 
Alnmtp’ste 1 , el il y développa un système qui a été suivi en Europe 
jusqu’au seizième siècle, d qui eonsislail à faire de la (erre le 
centre de Ions les mouvements des corps célestes. 


Lnpcrmc, ne à Thorn en 1473, fut le premier qui osa révo¬ 
quer en doute le système de Plolémee; il démontra que le soleil 
est immobile au centre de l’univers, et que la terre ainsi que toutes 
*s planètes tournent autour de l’astre qui les chauffe et les éclaire. 


l'ycgo-llrabé s'égara dans de fausses théories, et cependant 
rendit à la science d'éminents services par ses belles observations. 
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Kepler s’iimnorhilisa par lu decouverte des trois grandes lois qui 
rôtissent 1rs corps relesles, et auxquelles il a laissé son nom. Pou 
tir temps après, Oalilee, à l’aide du télescope, dont il peut être 
regardé comme l'inventeur, mûrit de nouveaux rieux à l’nslrouo- 
mie, aperçut les satellites de Jupiter et prouva jusqu'à l'évidence 
le mouvement de la Terre anlmir du Soleil. Iluvghens. Lassini, 
Helvétius marchèrent glorieusement dans la voie traeée par l'.o- 
pcrnie, Kepler el lialilée; llaliey annonça le retour d’une comète; 
enfin Newton, né en 1643, parvint en méditant les Ims de Kepler, 
à découvrir la loi fondamentale de l'univers, rVsl-d-dire l'aHrac- 
lion, par laquelle on explique les mouvements planétaire: 


s, i ania 


lissement dos pôles, le flux et le reflux de la mer, en un mol tous 


les mouvements, toutes les anomalies apparentes observées sur 
la terre ou dans les eieux. Kn portant le félesenpe à une perfection 
extraordinaire, llerchel agrandit encore pour nous les espaces du 
ciel et y découvrit la planète f’ranus. Olhers, Harding, l'iazzi, 
Hencke et Hind en ont successivement aperçu sept autres, et tout 
récemment M. Le verrier vienl d'indiquer, par le seul calcul des 
perturbations d’Uranus, la place mi dmt mdiihilaldeincul si- trouver 


une d 



inconnue. 


Lutin de nombreux savants de lonlrs les nations ajoutent 
flaque jour de nouveaux compléments à l'édifice de la [dus ma- 



s sciences 



Il u’existe aucun traité tout à fait élémentaire de celle science 
qu’on puisse mettre aux mains des enfants. 

Berquin, dans son introduction à la Science de la nature, a 
enseigné l’astronomie avec cette clarté qui lui est naturelle, et qui 
saisii si vivement l’esprit de la jeunesse. Nous avons détaché de 
t ouvrage ces chapitres si intéressants, nous y avons ajouté 
quelques notions que les découvertes modernes rendaient indis¬ 
pensables, .‘t nous en avons fait cette petite astronomie que nous 
publions aujourd’hui, [.es enfants la pourront comprendre, et bien 
des grandes personnes ne lu liront pas sans intérêt. 
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liepo$on> nous in, mes amis. Nous voici parvenus sur le som¬ 
met le plus élevé de la colline. Venez vous asseoir près de moi, 
et jouissons ensemble de la fraîcheur de cette belle soirée. Ouelle 

. *• Il 


eharmante perspective s’offre à nos regards ! ('.munie ce vaste 

paysage réunit l’agrément et la richesse tas le mélange do ces 

vertes prairies où i’ieil s’égare avec tant de plaisir, de ces petits 

ruisseaux qui semblent se jouer en les baignant de leurs eaux fé- 

eotides, de ces champs couverts de moissons dorées, et de celte 

fuit t, dont les robustes enfants vont se transformer en vaisseaux 

pour aller nous chercher mille trésors précieux aux bornes de la 
terre ! 
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Au-dessus de celle scène admirable, contemplez le soleil, qui, 
du seul éclat de sa couronne, remplit ! immensité de son empire. 
Toute cette magnificence est son ouvrage. 

Après avoir rendu par la chaleur de scs rayons la vie à la nature, 
il en fait briller les traits rajeunis de la splendeur de sa lumière, 
et jette sur les plis de sa robe verdoyante les plus vives couleurs. 

Occupons-nous un moment de ce qu'il est, et des bienfaits qu’il 
répand sur la terre, avant de rechercher la place qu’il occupe, 
et de parcourir les espaces immenses où s’étend sa domination. 

Le soleil est un globe de feu, qui, tournant sur lui-même avec 
une rapidité prodigieuse, darde sans cesse, et de tous les côtés 
on lignes droites, des rayons formés de sa substance, et destinés 
à porter avec une vitesse inconcevable, jusqu’au bout de l’univers, 
la lumière qui l’éclaire, la chaleur qui l’anime, et les couleurs qui 
l’embellissent. 

C’est un globe, puisque dans loules ses parties, il se montre à 
nos yeux sous une forme circulaire, el qu'avec un lion i.-lescopo, 
on découvre sa convexité. Il est de feu, puisque ses rayons ras¬ 
semblés pur <les miroirs concaves ou des verres convexes, brû¬ 
lent, consument et fondent les corps les plus solides, ou même 
les convertissent en cendres ou en verre. 


Il tourne sur lui-même, puisque l’on observe sur son disque 
des taches, qui, se montrant sur un de ses bords, semblent pas¬ 
ser à travers toute sa largeur sur le lord opposé, se dérobent 
pendant quelques jours, et reparaissent ensuite au premier point 
d’où elles sont parties. Ces taches peuvent aisément se découvrir 
avec une bonne limette; leur nombre va quelquefois jusqu’à cin¬ 
quante; et il en est que l’on a vues dix sept cent fois 
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que la terre entière. Soit qu'on tes considère comme des écumes 
formées par faction d’un feu violent, soit plutôt comme des émi¬ 
nences solides du corps du soleil, que les Ilots de matière en- 
flamméo qui le baignent, laissent quelquefois à découvert dans 
leur agitation, ces taches, unies à sa masse, ne laissent pas douter, 
par leur cours régulier, qu’il ne tourne avec elles sur lui-même ; 
et cette rotation qui se fait en vingt-cinq jours cl demi, quoique 
plus lente que celle de la terre, qui n’y emploie qu’un jour, doit 
être d’une rapidité prodigieuse pour un globe quatorze cent mille 
fois plus gros que le notre. 

Le soleil darde ses rayons sans cesse de tous côtés, et même 
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n’est pas un seul instant 
où sa lumière ne se répande sur toutes les parties de l’univers 
tournées vers lui, et pas un seul point qu’il éclaire, d’où on ne 
ne le voie tout entier. 

Ses rayons sont dirigés eu lignes droites, et non par des ondu¬ 
lations semblables à celles que le mouvement excite dans l'air et 
dans feau; car autrement, on le verrait lorsqu’il serait caché der¬ 
rière une montagne, et même lorsqu’il serait de l’autre rôle de lu 
terre, c’est-à-dire pendant la nuit, puisque sa lumière étant ré¬ 
pandue par ondes , comme le son, l’impression en viendrait lou- 
jours à nos yeux. La lune, par la même raison, ne pourrai! jamais 
1 



; .-,i suria™ 


b ■ i ri 


’é 



d’en ai une autre preuve plus à votre portée. Lorsque j’ai fait 
votre portrait à la silhouette, c’est que votre tête jetait sur la 
muraille, une ombre exactement de la même forme qu’elle-même; 
ce qui prouve clairement que les rayons croisaient en lignes droi¬ 
tes, toutes les extrémités de votre prolil. On peut enfin s’en cou- 







vaincre d’une autre manière, ru fermant les volets d’une chambre 
et ('ii y | ira tiquant un petit trou : les rayons qui passent par cette 
ouverture ne se répandent point en ondes dans la chambre, niais 
la traversent en lignes droites, sans éclairer autre chose que tes 
objets qu’ils rencontrent dans celte direction. 

Les rayons du soleil sont formés de sa propre suhstance, O 
sont des Ilots de sa matière enflammée qu'il lanee de tous côtés. A 
la distance on il est de nous, comment >cs rayons pouvaient-ils 
nous érhaulî r s'ils ne parlaient dune source brûlante, en conser¬ 
vant dans le trajet leur chaleur parla vitesse de leur mouvement? 
Vous branlez la tète, Henri? Vous pensez sans doute que le soleil 
devait être dès longtemps épuisé? Votre arrosoir, dites-vous, n’est 
pas une mimile à se vider de l’eau qu’il contient -le veux renché¬ 
rir encore sur votre objection. L arrosoir ne verse de l’eau que d’un 
côté, H le soleil répand de toutes parts su lumière. Il la fait jaillir 
jusqu'à des lieux un million de fois peut-être plus éloignés de hii 
que nous ne le sommes, puisque certaines étoiles, qui sont à cette 
distance, envoient leur lumière jusqu’à nos yeux. Il ne paraît pas 
cependant que ni le soleil, ni les étoiles aient souffert, depuis tant 
de siècles, quelque diminution de leur éclat. Vous voyez que je 


uai pas auaihli votre dilliculté. Croulez maintenant ma réponse. 

Il est d’abord nécessaire de vous donner nue idée de ta peti¬ 
tesse prodigieuse des parties dont les rayons de lumière sont com¬ 
poses. Au moyen du microscope, je vous ni fait voir dans une 
goutte d’eau de mare, pas plus grosse qu’une lentille, des milliers 
de petits insectes vivants. Ces insectes ont des yeux, des mem¬ 
bres, du sang, on une autre liqueur qui circule dans leur corps 
pour les animer. I! vous est aisé, ou plutôt il vous est impossible 



























do vous ligurer combien chaque i;« » 11 11e do sang ou do cotto 

ott‘e menue. <*n prouve, par le calcul, qu’elle esl 
moins par rapport à un grain de sable d’une ligne, que ce grain 
do sable nosl au globe do la terre. Kli bien, ootlo politesse n’est 
rien encore en comparaison de celle des parties de la lumière, 
ainsi que vous allez en convenir. Je vous ai dit tout à l'heure que 
nous ne voyous le soleil entier que paire que de tous les points 
de sa surface, il part des rayons qui viennent peindre son image 
au fond de nos yeux. Il n’esl pas douteux que ces insectes ne 
voient le soleil pendant le jour; peut-être voient-ils pendant ta 
unit les étoiles. Or, ils ne peuvent les voir à moins que de tous les 
points de toute lu surface des étoiles et du soleil, il ne soit parti des 
rayons pour en porter jusqu’au fond de leurs yeux l’image entière. 
Le soleil est plus de quatorze renlinillo lois plus grand que la terre; 
chacune des étoiles est aussi grande que le soleil. Voilà dune des 
corps d’une masse si incompréhensible, qui, de tmis 1rs points de 
leur (‘tendue, envoient des (lois de lumière dans l o-il d'un petit 
insecte, confondu avec des milliers de ses semblables dans une 
goutte d’eau, à peine sensible à nos regards. 

Vous refusez peut-être de croire qu’un si petit animal puisse 
porter sa vue jusqu’aux étoiles. Je ne vous chicanerai point là- 
dessus, quoique je puisse vous citer un très beau vers de M. de 
Bonneville, qui dit en parlant de la puissance de lheii : 


I.l sur Vivil di* l iiiH rrr i! u peint l'miiMTs. 


Mais si l’insecte ne jouit pas de ce vaste spectacle, nous en jouis¬ 
sons, nous autres. Noire mil peut, dans une seconde, parcourir 
toute l’étendue des eioux. Il aura vu non seulemenl tonies les 













étoiles, mais encore toutes les parties de l’espace qui les sépare; 
ce qui multiplie bien davantage la quantité des rayons qui seront 
venus successivement aboutir à nos yeux. Et cette nouvelle expé¬ 
rience est une preuve plus forte encore de l’infinie petitesse des 
parties de la lumière, puisqu’un si grand nombre de rayons se 
sont combattus et effacés les uns les autres dans notre œil, sans 
lui causer la plus légère impression de douleur, malgré la vitesse 
inconcevable dont iis viennent le frapper. 

Il vous est arrivé fort souvent de voir dans la campagne la lu¬ 
mière d’une chandelle qui brûlait ;ï une lieue au moins de vous. 
En traçant un cercle autour de cette chandelle, à la distance où 
vous en étiez, il est clair que de tous tes points de ce cercle, on 
aurait pu la voir, et, à plus forte raison, de tous les points de 
l’étendue qu'il renferme. Tous les points de cet espace, jusques à 
une distance pareille en dessus et en dessous, si le flambeau était 
suspendu dans les airs, seraient donc remplis de parties de lu¬ 
mière émanées de la flamme de la chandelle. Elle ne consume 
pas, dans la durée d'un clin-d’œil, un globule de suif gros comme 
la tête d'une épingle. Ce petit globule de suif a donc fourni à la 
lumière une matière capable de remplir par sa division un globe 
de deux lieues de diamètre. Aussi le calcul peut-il démontrer qu’un 
pouce de bougie, après avoir été converti en lumière, a donné un 
nombre de parties de plusieurs millions de fois plus grand que celui 
des sables que pourrait contenir la terre entière, en supposant 
qu’il tienne cent parties de sable dans ia largeur d’un pouce. Que 
serait-ce donc d’un pouce de matière lumineuse infiniment plus 
pure, et par la susceptible d’une plus grande division ? Enlin, si 
un grain de musc exhale sans cesse, et de tous côtés, des parti- 
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eûtes de su substance ; s’d les exhale pendant vingt-cinq ans sans 
rien perdre sensiblement de son volume; si un boulet de fer d’un 
pied de diamètre, rougi à un grand feu, laisse échapper des Ilots 
de particules enflammées et lumineuses, sans que cette ellusion 
lui lasse perdis l’équilibre dans la plus juste balance, VOUS con¬ 
cevrez plus aisément que le soleil puisse répandre des torrents 
de lumière sans paraître s'affaiblir, et qu’une petite partie de sa 
masse lui suffise pour remplir, pendant des siècles, de sa lumière 
et de sa chaleur, toutes les planètes et les espaces qui 


soumis. 


Huant à tu vitesse inconcevable de ses rayons, il est prouvé 
qu’ils n emploient qii’euviron huit inimités pour venir de lui jus¬ 
qu'à nous. Lorsque vous serez un peu plus avancés dans l’étude 
des deux, je vous dirai par quelle observation on a fait d’abord 
celte découverte, ci comment une expérience ingénieuse l a con¬ 
firmée. Il me suliil à présent de vous garantir que ce point est de 
nature à ne pas être plus contesté que l’existence même de la lu¬ 
mière. 

Tout ce qui regarde les couleurs demanderait trop de détails 
pour vous être expliqué dans le cours de cet entretien; nous y 
reviendrons dans un autre moment. 

11 ne me reste donc plus qu’à vous parler de la chaleur que 
nous devons au soleil. L’est le plus grand et le plus sensible de 
ses bienfaits, puisqu'il produit cl à- mouvement et la vie dans tout 
ce qui respire, .le me borne à présent à vous en montrer les cl tels 
dans la végétation. 

Nous vous souvenez de l’état de langueur où gémissait la nature 

fj r 

pendant la triste saison de l’hiver. La terre étant saisi' 1 d’un pro- 






fond engourdissement, les (leurs n'osaient paraître sur son sein, 
et les arbres étaient dépouillés de font leur feuillage, La sève qui 
les anime, en circulant, comme je vous l’ai lait voir, dans leurs 
branches H leurs rameaux, u'avait plus qu’un mouvement pares¬ 
seux et de défaillance, qui suilïsait à peine à leur conserver un 

reste de vie 


U'cSqUr in¬ 
sensible, et 
huit voisin 


le la mûri . h [l r iy- fcgj 


La neige 
couvrait la 
terre. Le 


irmlemps 

est vei 





réchauffer la terre; d, soudain la sève reprenant la liberté de son 
cours, la verdure s’est déployée sur toutes les plantes. Lommeut le 
soleil a-l-il produit ce changement? Je vais prendre un exemple 

plus près de vous, | h « tir vous eu rendre l'explication plus aisée à 
concevoir. 

Il n est pus que vous juive/ vu un de ces animaux que les pe- 
fits Savoyards portent, dans des boîtes, et qu'ils se plaisent à 
uuuinvr pour quelques pièces de monnaie aux enfants, une mar- 
umdf, s il faut vous dire son nom. Les bêtes sont très sensibles 
au froid; et comme il est plus pénétrant dans les montagnes de la 
Savoie, où elles ont pris naissance, afin de se dérober à sa ri- 
gueiir, elles ci rusent dans la terre des trous profonds, où elles 

leMt-nf renfermées pendant l'hiver dans un morne assoupissemenf 



























































































































































Kieu, connu*.; vous le voyez, ne peut se ressembler davj 
dans cet élu! qu’un arbre 
et une marmotte. lis son! 
tous li‘S deux engourdis, 
parce que la sève (Je l'un, 
et le sa ii” de l’autre, <[üi 
sniil les principes de leur 
vie, iront qu'une circula¬ 


it g< 
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lioii embarrassée dans les tuyaux du premier et dans les veines du 
second, par l’aelion du froid qui les resserre. Laissons l’arbre un 
moment, et. ne nous occupons que de la marmotte. 

Si vous étiez eu voyage dans les montagnes de la Savoie, et 
que nous trouvassiez un de res animaux engourdi, voici le rai¬ 
sonnement que vous feriez sans doute : puisque e'rsl le froid qui 
cause son engourdissement, je puis l’on retirer eu lui rendant la 
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Mais si vous ne faisiez qu’allumer auprès de lui un leu pmi 
vif et de courir durée, quand vous renouvelleriez cent fois par 
intervalles celle opération, l'engourdissement lien subsisterait pas 
moins. Si, au contraire, en allumant d’abord un petit feu, vous 
l’augmentiez successivement, et que vous eussiez grand soin de le 
renouveler sans cesse avant, qu'il lui buit-à-fait éteint, il n’csL pas 
douteux que la niannolte ne surfil de sa léthargie, puisque son 
sang reprendrait sa lluidité. Vous la verriez bientôt étendre ses 
jambes, ouvrir ses yeux , secouer ses oreilles, el vous réjouir par 

la souplesse et la vivacité de ses mouvements. 

Voilà précisément les degrés par lesquels le soleil lire la nature 
de l’engourdissement où elle était plongée, el la ramène à la vie. 
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La longueur des nuits de l’hiver vous a donné lieu d’observer 
combien peu te soleil restait alors sur la terre, il venait bien l’é- 
daim- chaque joui'; mais à peine avait-il paru quelques heures 
sur nos têtes, qu’on le voyait déjà s’éloigner, bailleurs, il ne 
nous envoyait scs rayons que d’une médiocre hauteur, même dans 
son midi. Il n'es! donc pas étonnant que la terre, perdant la nuit 
le peu de chaleur qu’elle avait reçu pendant le jour, n’en conservât 
pas assez pour se ranimer. Depuis le printemps, vous avez vu les 
jours s’agrandir par des progrès plus marqués, et le soleil darder 
ses rayons plus directement sur nos têtes. Peu à peu la terre 
s’est dégourdie; son sein s’est réchauffé; la sève, qui est le sang 
ties plantes, a repris son cours, les arbres se sont couverts de 
feuilles et de Heurs; et maintenant que nous sommes aux jours 
les plus longs de l’année, et le soleil au plus haut point de son 
élévation sur la terre, vous voyez des fruits déjà rnurs, d’autres 
qui tendent rapidement à le devenir. Pomme la chaleur ira tou¬ 
jours en augmentant pendant l’été, les fruits qui en demandent le 
plus pour mûrir trouveront à leur tour le degré qui leur est né¬ 
cessaire, avant que le soleil, qui va dès la fin de ce mois (juin), 
perdre de son élévation sur nos têtes, et diminuer graduellement, 
jusqu’à la lin de l’automne, son cours journalier, laisse peu à peu 
retomber la terre dans les horreurs de l’hiver. 

Quelle idée vous passe donc par la tête en ce moment, Char¬ 
lotte'.' .te croyais ioul-à-1 heure lire sur votre visage que mon 
explication avait le bonheur de vous satisfaire. Pourquoi venez- 
vous de froncer le sourcil aux dernières paroles? auriez-vous 
quelques diliieultés à me proposer? Vous savez que je les aime. 
Voyons, je vous écoute. Ah î je comprends votre objection, et je 







vais moi-même vous la rappoi'lrr. Puisque Je soleil n’a fait cesser 

levant plus directement sur nos lûtes, 


o’pimrg 


le froid de Phi ver qu’en 
et en prolongeant la durée du jour, nomment la chaleur pourrait- 
elle augmenter pendant Pété, puisque, dès la lin de ec mois T le 
soleil va perdre chaque jour de sjl hauteur sur l'horizon, et s’en 
éloigner plus longtemps pendant la nuit? N’cst-ce pas là ce que 
vous vouliez dire, seulement en termes un peu plus clairs? Fort 
bien. Je suis très aise que vous m’avez proposé cette difficulté. 
Elle esl toute naturelle. D’ailleurs, elle me prouve que vous m’a¬ 
vez prêté une oreille attentive, et que votre esprit est déjà capable 
d’une certaine justesse de raisonnement. Je me tais un vrai plaisir 


de vous répondre. 

Vous souvenez - vous 
que l’autre jour après sou¬ 
per, voulant vous aller 
reposer à dix heures du 
soir sur le banc du jardin, 
vous trouvâtes la pierre 
encore si chaude, quoique 
le soleil eût cessé, depuis 
deux heures, d'v darder 
ses rayons, qu’il vous fut 
impossible de vous y as¬ 
seoir sans vous garantir en 
mettant votre manche sur 



le banc? \ous voyez par là qu’un corps «‘chauffé par le soleil peut 
conserver longtemps la chaleur qu’il en a reçue, bien qu’il ne 
soit plus exposé à ses feux. Vous concevez aussi qu’un «‘ailloli 
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placé sur le liant* même, l’aurait bien plus tôt perdue, parce que 
plus le corps est petit, plus elle est prompte à s'en échapper. 

Il vous serait aisé d’en faire l’expérience, en jetant à la 
fuis dans un brasier un clou et une grosse barre de 1er; la 
barre serait bien plus longtemps à se refroidir que le clou. Ainsi, 
si le banc de pierre a conservé pendant deux heures après le cou¬ 
rber du soleil une chaleur assez forte pour vous être insuppor¬ 
table, il est à présumer que la terre qui est une masse inlinimenl 
[ilus grande, l’a conservée plus avant dans la nuit, et même jus¬ 
qu’au lendemain au matin. Le soleil, la trouvant encore échaifflee, 
aura donc ajouté de nouveaux degrés de chaleur à ceux quelle 
avait gardés la veille; et, comme avec cette [ilas grande quantité 
elle en aura encore retenu davantage la nuit suivante, la chaleur 
ira toujours en augmentant, soit dans son sein, suit dans l’air, a 


qui elle se communique, jusqu’à ce que les nuits, devenant beau¬ 
coup plus longues, et par conséquent plus fraîches, la terre perde en- 
lin dans leur durée la plus grande partie de la chaleur qu’elle a reçue 
pendant le jour, ce qui arrive ordinairement au commencement 
de l’antomne. ('.'est par ce moyen que les raisins, qui, mùrissonl 
plus lard que les nuises, ont besoin d’une plus grande continuité 
de chaleur, la trouvent même lorsque* le soleil ne darde plus si 
longtemps ses rayons sur leurs grappes. 

L'est par la même raison que la chaleur esl ordinairement pins 
accablante à trois heures qu’à midi, quoique le soleil soit déjà 
descendu pendant trois heures vers l’horizon. Lel été du jour, si 
j’ose ainsi parler, répond à merveille à l’été de l’année. 

Après a\oir parle si longtemps des bienfaits du soleil, il vous 
tarde sans doute de savoir quelle place ce roi de l’univers occupe 














dans Sun empire. ('.'est ici, je l’avoue, que j’éprouve un peu 
d'embarras à vous satisfaire. Tout en que je vous ai «lit jusqu’à 
présent s'accorda il à merveille avec vus sens H vos idées, ou du 
moins in* mnlrarirnit que votre inexpérience : ne qui nie rosir* à 
vous annoncer contredit tout alisuliunent ; et j’ai besoin de la eon- 
fianne que je vous ai inspirée pour vous préparer à changer d’op- 
piniun. Tous les peuples de l'antiquité, même 1rs plus éclairés, ex¬ 
cepté nu ancien philosophe of ses disciples, uni crut que le soleil 
tournait autour de la terre; tous les plus grands philosophes mo¬ 
dernes, sans exception, le croyaient aussi, il n’y a pas plus de 
deux font quarante ans; tous les enfants b* croient encore au¬ 
jourd’hui sur la foi de leurs mies cl de leurs lionnes; et tout le 
peiq de ignorai il et grossier le croira toujours. Les expressions 


em- 


ordinaires «In lever, de "élévation et du coucher 
plovées dans l’usage familier, même par les astronomes, pour 
s'accommoder aux idées du peuple, mit; contribué à entretenir 
celte erreur. Il faut convenir que le premier témoignage de nos 


yeux lui est aussi favorable. Lomment se douter que la terre 
tourne autour du soleil, tandis qu’ou le voit au niveau de son 
Ilieds, le matin, à midi sur nos tètes, le soir encore à nos pieds, 
et qu’il doit, selon toute apparence, se trouver la nuit par-des¬ 
sous? Mais, dilss-moi, je vous prie, si vous n'aviez pas vu les 
arbres lmp bien aliénais sur le rivage pour bouger légèrement, 
n’auriez-vous pas cru mille lois, en descendant la rivière dans un 
bateau, que 1rs uns s’enfuyaient derrière vous, et que les autres 
accouraient à votre rencontre? Lorsqu’on faisait faire un demi- 
tour an bateau pour aborder, u’auriez-vons pas cru que le rivage 
lui-même tournait autour de vous, si vous ne l'aviez pas jugé 















plus tenace encore que les arbres? Vous sentez donc que nos 
yeux peuvent nous en imposer sur les apparences des choses. Il 
était peut-être permis d’en être dupe avant l’invention du téles¬ 
cope. Les anciens ignorant la véritable grandeur du soleil, et la 
jugeant beaucoup moins considérable que celle de la terre, s’ap¬ 
plaudissaient de leur sagesse en le faisant tourner autour d’elle. 
Mais si la terre est plus de quatorze cent mille Ibis plus petite, 
comme cela est démontré sans réplique, ne serons-nous pas plus 
sages, à notre tour, de rendre immobile au centre de notre 
monde, et de la faire tourner, dans l’espace d’une année, autour 
de lui, en tournant chaque jour sur elle-même? Si nous devons 
nous former les idées les plus simples de l’ordre de la nature, 
que diriez-vous d’un architecte qui aurait la bizarrerie de cons¬ 
truire la cheminée de la cuisine de manière que le foyer tournât 
autour du gigol que l’on voudrait faire cuire à la broche? Mais 
de plus, il est certain, par des observations invariables, que c’est 
le gigot qui tourne devant le loyer; je veux dire la terre autour 
du soleil. Je vous en promets les preuves les plus évidentes quand 
vous serez un peu plus en éfat de les saisir. Tout ce que je vous 
demande à présent est vous prêter du moins à ce système comme 
à une supposition, pour me mettre eu état de vous conduire aux 
preuves qui doivent en établir dans votre esprit riuconleslable vérité. 

-le croyais avoir terminé la partie la plus difficile de mon en¬ 
treprise; mais voilà des étoiles qui viennent me jeter dans un 
nouvel embarras. Puisque nous sommes sur le chemin des grandes 
vérités, il faut aller plus loin, et vous «lire que celle voûte 
céleste ne tourne pas plus que le soleil autour de la terre, et que 
c’csl la ferre an eonlraire qui, lournant sur elle-même eu vingl- 






quatre heures, s’imagine que les étoiles font dans le même temps 
cette révolution. Cela serait aussi un peu trop exigeant de sa part; 
car il faudrait, pour obéir ponctuellement à ses ordres, qu’elles 
tissent quarante-neuf millions de lieues par seconde; ce (pii sur¬ 
passe tant, soit peu la grand© vitesse de nos messageries, et même 
de nos chemins de fer. 

Si la terre a besoin de la chaleur et de la lumière du soleil, il 
est de toute bienséance qu’elle se donne la peine de tourner autour 
de lui et sur elle-même pour les recevoir, d’autan! mieux que, 
par la même occasion, et sans faire su pirouette plus vite, elle 
peut jouir du plaisir de promener successivement ses regards sur 
la douce illumination des étoiles, bien qu'elles lui soient tout-à- 
fait étrangères. Mais je commence à sentir que la soirée devient un 
peu fraîche. Je crois qu'il serait à propos de rentrer au logis 
pour continuer cet entretien. 

Nous voilà un peu remis de la fatigue de notre promenade. 
Sonnez, je vous prie, Henri, pour qu’on nous donne des lumières, 
et vous, Charlotte, apportez ici votre globe. 

Je vous ai dit que le soleil demeure toujours constamment à la 
même place, et que la terre décrit un grand cercle autour de lui 
chaque année, en tournant chaque jour sur elle-même. 11 vous 
paraît difficile de concevoir qu elle puisse se 1 livrer à ces deux 
mouvements à la fois. Comment donc? qui vous empêcherait de 
tourner tout autour de la chambre en pirouettant? Si vous faisiez 
ce tour en trois cent soixante-cinq pirouettes, le grand cercle que 
vous décririez représenterait le mouvement annuel de la terre, et 
chaque pirouette, son mouvement journalier. Si ce flambeau était 
placé au milieu du cercle, n’est-il pas vrai qu'à chaque demi 
















pirouette vous le verriez ou le perdriez de vue, selon que vous 
lui tourneriez le visage ou le dos? Celte alternative peut vous 
donner une idée de la manière dont la terre reçoit tour à tour la 
lumière du jour et l’obscurité de la nuit. Appliquons cette expé¬ 
rience à notre globe. Je vais piquer une épingle blanche sur cette 
moitié qu’il présente au flambeau, et une épingle nuire sur l’autre 
qu'il lui démlie. Si jr tourne le globe, cette partie où est l'épingle 
nuire, et ipù est maintenant dans l'obscurité, va s’éclairer ; et celle 
où est l’épingle blanche , et qui esl maintenant éclairée, va se 
cacher dans l’obscurité. C’est une image Adèle de ce qui arrive à 
la terre chaque jour et chaque nuit. Chaque pays, à mesure qu’il 
su tourne vers le soleil, reçoit la lumière de sus rayons, et, à 
mesure qu i! s’eu détourne, rentre dans l’obscurité des ténèbres. 
Par ce moyen, toutes les pailies de la terre ont, l’une après 
l’autre, la chaleur du jour pour les échauffer et mûrir leurs pro¬ 
ductions, et les douces rosées de la nuit pour humecter le sol 
brûlant et l’air embrasé, rafraîchir les plantes, les animaux et les 
hommes. Les parlies de la terre qui sont représentées autour de 
ces deux points, où la branche de 1er qui traverse le globe en 
sort sont appelées les pôles du Sud et du Nord. Ce sont des places 
très froides, attendu que le soleil ne s’y laisse pas voir pendant 
plusieurs mois; mais, en revanche, après cette longue nuit, on 
est plusieurs mois sans le perdre de vue; en sorte que l’année se 
partage, pour les habitants de ces lieux, en un seul jour de six 
mois et une seule nuit de la même durée. (>n vous en fera sentir 


a raison lorsque vous apprendrez à connaître en détail les usages 
du globe. Vous plaignez les pauvres gens qui vivent dans ces con¬ 
trées : en effet, le séjour du pavs que nous habitons me paraît 
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uilmiuieiil préférable. Je vous dirai sruU'ULciit , ulîn d'iidoueii |.s 
regrets i|itr leur sort vous inspire , ipie l'absence du soleil u'esl pas 
nu si grand malheur pour eux iju’il le sérail poumons, s'il venait 
lotil-à-coiip ;i nous pri\er, pendant six mois, de ses bienfaits. Les 
productions de ees contrées sont différentes de relies de noire 
pays, et. sont formées par la nature de manière à moire sous ee 
elinml. Los habitants sont peut-être aussi heureux ijue nous avec 
des plaisirs di décents. Ils travaillent d’un grand courage pendunl 
leur élé, à dessein de ramasser des provisions pour leur hiver; 
i i ! alors ils dansent el chaulent à la lueur des torches, comme nos 
gens de la compagne aux doux rayons du soleil. 



Je crois lire sur votre physionomie, Henri, ijue vous n’èlrs pas 
bien pleinement satisfait de ma démonstration. Voyons, je serais 
bien aise de savoir ee ipii vous embarrasse. Oh! je m’en doutais. 
Nous pensez (pie , si la terre tourne ainsi sur elle-même, tes gens 
ijiii sont sous nos pieds, de l’autre rôle du globe, doivent s'éloi¬ 
gner d’elle cl tomber vers les cieux ip;i l'enveloppent de Imres 
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parts. Je me réjouis tir ce que vous m'avez but ronnaîlre vus 
iliiijtes, pour mr mettre ru étal de les dissiper. Supposons que er 
globe. mi liru délie de rarlou, soit d'aiiiiaiil, roninir lu pr 
piriTr tpir je vous ai donner : u’rsl-il pas vrai ijuo, si vous 
présrnlrz un morrrau de fer, soit en haut, su i I ru bas, il ne main 
ra pas dr l allirrr, rl que Ir globe d’aimant aura beau tourm r 
~mrm*, Ir niorreau dr Irr nr s’en détachera ’|dus, soit 
• la partir à latpii'llr il (Mit s'élève, soit ipi'rllc s'abaisse? Il rst 
vrai, dites-vous; mais c’est parer que Piumanl nllirr Ir fer. Kl i 
birtî, mon prlil ami, vous vrnr/ dr résoudre voiis-mrmr la dilli- 
riillr. 


Nous soiiiioi‘s portés vers la Irrrr par une sorlr d atlrartiou, 
roilimr Ir Irr est polir vers l'aimant. Il n’y a pas d’aulrr cil-bas 
pour Ir frr que le rrtilrr dr la boule d’aimaul vers lequel il rst 
alhré; roimur il u \ a d'autre ru-bas pour nous <pir Ir rrutl’r dr 
la Irrrr qui nous attire. Nous aurez doue beau faire tourner Ir 


globe, nous serons loiijours sur nos pieds, tant qu'ils seront dirigés 
vers Ir rentre dr la Irrrr, roninir ils Ir sont sur iliaque point dr 
sa snrfarr. I'oh*/, une aiguille sur votre aimant, r! lailrs-lr tourner 
ensuite entre vos doigts. Noiià l’aiguille au-dessous; reprildanl 
elle ne tombe point. Kssayr/ dr l'eu séparer, elle résiste. Vous m 
ries pomtaul venu a bout, lîriidez-lui maintenant sa libelle; 


'. O 


retourne a I aimant, rl, 
bu. 


1 dr bas en haut, retombe vers 


Il >‘ii serait dr mrinr dans rrllr partir du globe que vous 
appelez au-dessous. Si jr vous séparais de la terre, et que je vous 
abandonnasse à vous-même, vous \ retomberiez comme ici. L’ai- 
u’a pas de vie, et par roiisrqiienl ne ]ieul se mouvoir an- 
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jour* attiré vers la terre; mais on ri\ luinbr point, paire que, le 
corps du cheval, on vous soulcmml, nuis en sépare, et ipi'il est 
impossible de tomber à IHivers un cheval; mais, si im de sis 

s vous fai! perdre la selle, on tombe à terre immédia¬ 


tement. 

Vous von s étonnez de ce que nous ne sentons ] ois le mouve¬ 
ment de la terre : je vous dirai d’abord ijue, quoiqu'elle suit em¬ 
portée d un émirs très rapide, ee mouvement doit nmis paraître 
insensible, parce ipie, ne Irmivaul point de résislaure, elle ne 
doit point ('prouver de secousse, et qu'il mms est souvent arrive 
de ne point sentir le mouvement d’un bateau lorsqu’il suit le lit 
du nuirait!. I^ailleurs, pensez-vous qii’im ciron, posé* sur une 
houle aussi grosse que le Louvre, qui louriierail sans ealiotement 
sur elle-même, put sentir celle rotation? .le ne le crois pas. 
domine rien ne changerait autour de lui, et que tous les objets à 
a portée de sa vue resteraient à la même place sur la bmile, il 
devrait naturellement la juger immobile. Nuits devons, par la 
même raison, ne pas nuiis apercevoir du nuuivemeiit de noire 
globe, tout ee qui nous environne sur sa surface étant emporté 

de la meme vitesse que nous-mêmes. 
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parler do la Irnn , compagne lidèle de la 
lerre, qui tourne autour delle, en la sm- 
vanl dans sa eonrse aulnur du soleil, el IV- 
elaire in l'ahsenee du jour. Kilo n’est pas un 
globe de feu nunme le soleil; mais elle reeoil de lui Ionie la lumière 

■F 1, 

quelle envoie vers nous. < >n suppose qu’elle es! à peu près de la 
même nature que la terre sur laquelle nous vivons, mais cin¬ 
quante lois pins petite. Ses hnbiluuls, s’il est vrai 
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mplee, reeoi\eul eornme nous la lumière du soleil, et reh- 
renl les mêmes avantages de >a chaleur e tde ses rayons v ivitiauts. 
Si umts éliniis Inmspurlês sur sa surface la ferre, te ce umnl, 
omis puraîlrail emnme mie lune, excepte sciileiueiil qu elle sérail 
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beaucoup plus ^runde, et par conséquent, elle nous rcllcrhm 
avec plus d'éclat lus rayons quelle reeoil du soleil. La Icitc cl la 
lune oui, l’une cl l'autre lmp d'épaisseur pour que le soleil 
puisse les traverser de sa lumière; il ne peut qu'en faire briller 
la surface, comme le tlauibeau fait briller la surface de Ions les 
objets ipi’il érlaire, ei qui, sans lui, si* déroberaient à nos regards 
dans la profondeur des ténèbres. 

Prenez ma montre, Henri, et portez-la dans un endroit obscur : 
on ue la verra point : que le (lambeau brille sur elle, nous la ver¬ 
rez aussitôt paraître reluisante, parce quelle reçoit mi lumière. Il 
en est ainsi de la lune. Nous voyons reluire celle partie de sa 
surface sur laquelle brille le suie;!. Tan loi nous la voyons sous la 
forme d'un très petit croissant, et tantôt dans toute la plénitude 
de sa rondeur. Le n'est pas que le soleil ne brille toujours sur 
toute une de ses moitiés a la fois; mais il arrive qn une partie de 
celle moitié se dérobe a nos regards, .le puis noii> te faire rom- 
prendre par le secours du “lobe, plus aisément que par aucune 
lire que je pourrais vous tracer. 

Supposons que ce flambeau soit le soleil, ce «'lobe, la bille, et 
que voire tète, Henri, soit la terre. Tandis que la terre tourne 
autour du soleil, la lime Iminie autour de la terre, et a peu près 
dans le même plan. Il est doue clair que tantôt la lune doit se 
trouver entre le soleil et la terre, et tantôt la terre entre le soleil 
et la lune. Il est facile di* vous représenter ces mouvements. Pla¬ 
çons d'abord la lune entre ie soleil et la terre, c'est-à-dire, le 
idolie entre lr (lambeau et vous. Telle est la situation de la lime 
orsqu elle est nouvelle. Imite la moitié du «lobe éclairée par le 
>ran est tournée vers loi; ainsi nous ne pouvez l'apercevoir. 
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imite lu moitié ohsime est tournée vers vous; ainsi unis 
vez jiîis la voir davaulagv. Ausm la Süm* nouvelle se dérobe-t-elle 
loiijiiui’S à nos vous. 

Si je détourne fin peu Ir globe à votre gauche, vous commen¬ 
ce/ à rii apercevoir mu 1 petite |i<ii'lii - éclairée, sous la In mu: d 

s'agrandit peu à peu, jus<|ii’;i ce «pic le globe s 
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rende que je lui fais décrire autour de 
vous. Tournez la trio sur yoIiv épaule gauche, vous voyez déjà 
la moitié' de sa moitié (|ui est éclairée; voilà le premier ipiartier. 

Ce quartier s'agrandit par degrés a son tour, jusqu'à ee que le 
globe >niî parvenu derrière unis. Tournez le dos an llumhruii, 
vous voyez toute la moitié 1 do globe éclairée, parer 1 que toute 
celte moitié est tournée vers vous en meme temps qu'elle regarde 
le llnmbcnu ; e’est ee ipi'uu ap|ielle pleine lune. 

l'andis que le globe continue son eorele, ^a moitié éclairée dé- 
croil peu à peu à vus yenv de la même manière qu'elle s'est 
agrandie; ee qui produit ee qu'on nomme le décours de la lune. 
Nous voyez eiirnrr le globe se présenter au\ trois iptaris de sa 
éelairér, nuis a la moitié de celle moitié'; voilà le dernici 

niii "' 1 im> 


Vous voyez ee quartier ne tonner bientôt qu un croissant, et 
enlin se dérober à vos regards, lorsque le globe redevii 


velle lune, c'est-à-dire, dès qu'il revient ail point d’où il es| parti 
quand je lui ai fait eoinineneer à décrire son eerele autour de 
vous, c'est-à-dire entre le llnmbcau et. votre tète. 

La lune emploie vingt-sept jours sept heures quarante-trois 
minutes à tourner autour de la terre, e| nu pareil espace de 
temps à tournoi' sur elle-même. 
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[tarfiiilenn j nt sur la lime une 


A I ml mi vous ni 1 voyez dans lii lune qu'une crusse étoile, 
mais le pouvoir extraordinaire du télescope permet de distinguer 

de lâches plus ou moins 
l'illnides et de figures très diverses que l’on reronuail pour dus 
moi lingues et des vallées. On est parvenu à mesurer la hauteur de 
ers montagnes ; il y en a une à qui mi donne ( rois lieues de hau¬ 
teur. * hi a dressé une earte de la lune, qu'on appelle SHinogra- 
fili'w . La voici d’après les meilleurs asli'imômes Hieeioli, llivélius, 
Oassini rte. ; tous 1rs principaux points ipi on \ remanpie oui des 
noms diJVérenls, on vous les apprendra plu> lan 








































































































































































































































































































































































































































































































































































LUS KLLIPSKS 


Les éelipses de soleil et de lune, que j 'ni Umjniirs [iris soin de 
vmis faire observer, sont occasionnées par la révolution de la 
une autour de la terre. 
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■ ne peuvent arriver que torsqucllr cm a smi plein, parce 
1 c’est le seul temps où la terre se trouve faire le soleil et ia 
lime, fJiaque nouvelle lime amènerait mieéclipse de Soleil, et eltiupie 
pleine lune une éclipse de lune, si le soleil, la lune et la terre, 
ou le soleil, la terre el la lune se trouvaient toujours alors exae- 
ternenl dans la même limite; mais eotntne la lune se Irouve lanlÔJt 
au-dessus, tantôt au-dessous de celte direction, les éclipses ne 
peuvent arriver à chaque lune pleine ou nouvelle. 

Supposons encore que le llamheau, le globe et votre lete. 
Henri, représentent les mentes objets ipie tout à l'heure; je puis 
aisément volts taire une éclipse de soleil en plaçant le globe qui 
est la lune, entre le llamheau qm est le soleil, et votre tête qui 
e>f la lem i , puisque vous vous trouve/ alors lotis les trois dans 
a même ligne, et que le globe vous cache le llamheau. Mais si 
'élève mi peu h' "lobe au-dessus de celle direction, il se trou¬ 
vera bien entre le (lambeau el vous, mais il ni' pourra mois le 
radier, puisque vous cesse/ d’éliv tous les trois dans la même 
ligue , cl que l’ombre du "lobe passe au-dessus de voire léle. 

.b' puis de même vous faire une éclipse de loue en plaçant 
\o||v léle qui est la terre, entre le (lambeau qui est le soleil, el 
le “lobe qm est la lune, puisque vous vous IroUMtz alors tous les 
trois dans la même ligne, el que voire tête cache an globe le 
[lambeau. Mais si je nous faisais un peu baisser la léle au-dessous 
de celle dirrrlion, voire léle se trouverai! bien entre le flambeau 
el le globe, mais elle lie pourrait cacher au globe le (lambeau, 
puisque vous cesse/ d ette Ions les trois dans la même ligne, el 
que l'omble de votre léle, qui se répandait tout à l'heure sur le 
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fe n’ai pu vous i li ii h ht ici (prime image 1 
si ère, soit de la révolu liuu de la imv autour du soleil et de celle 
de la lune autour de la terre, soit des éclipsés oui en l’es 
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v tes choses de i il us loin. I l;ms nos 


entretiens suivants, vous \ trouverez des détails plus e\aels et 
plus (‘tendus sur ees phénomènes, et vous eu sentirez eu menu 


temps les causes et les elfels, (’.Vsl lu que vous ïtp 



vz nmi- 


nienl tout se combine et s'accorde dans la maladie invariable des 
corps célestes; comment l'homme a su démêler toute la eompli- 
oalicm de leurs mouvements, et les ealrufer avec précision; par 
quel mélange de conjectures ingénieuses, d'analogies sensibles et 
d’ohservalions sûres, il a su tracer leurs cours, mesurer leurs 
distances, et déterminer jusqu'à leurs inlhieiiers mutuelles dans 
leur immense éloignement. Dans quelque temps, je vous ferai lire 
un petit ouvrage que je vous préparé sur le Système du monde 














































LES PLANETES. 


Lu terre u’est pas te seul corps qui fasse une révolution autour 
du soleil pour en recevoir la lumière. 11 en est d’autres qu’on 
nomme planètes, comme elle, c’est-à-dire astres errans, parce 
que, malgré lu régularité de leurs mouvements, ils changent eon- 
liuiiellement de place, soit entre eux, soit par rapport aux (‘toiles 
lises, dans lu course qu’ils font autour du soleil, placé au milieu 
îles orbites qu'ils parcourent les uns au-dessus des autres. 

Un compte dix—sept planètes, dont voici l’ordre : Mercure, 
Vénus, la IVrre, Mars, More, Vesla, Iris, Hébé, Métis, As- 
trée, J uni h i, ( ’.crès , l'allas, Jupiter, Satunie, Lranus et Nep¬ 
tune. Nous allons paiiei* des plus importantes. 


m ku cri;!*; 


iMemire, la planète la plus voisine du soleil, est la plus pot te 
de toutes, et celle dont la révolution se fait en moins de temps. 
Elle ii y emploie que quatre-vingt-lmit jours. 

Elle est quinze fois moins grosse que la terre, ('I sa moyenne 
distance en est de trente-quatre millions trois cent quatre cin- 
qiiiiiile-sopl mille ceul quatre-vingts lieues. Un n’a pu découvrir 
encore si Mercure tourne sur lui-même tandis ou il lournc aubmr 






du soleil. (Quoiqu'il brille plus que 1rs autres planètes, il rsl plus 
dilliriie de le voir, parce que sa Irop i»'n»ruh i proximité «le l'astre 
de la Inmirn• fait qu'il rst presque loujuurs perdu dans l’rrlal de 
dr ses rayons. Ou [•-> |r vuil que comme mi point obscur mu* la 
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Vénus, que nous appelons luur-à-lour, 


W exeelruer 


i f 
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du malin rl du soir, se voil un peu avant le lever du soleil, ou 
un peu apres son coucher, Sa juste proximité dr l'astre du jour 
rl les inégalités de sa surface, propres à rrlléelnr de Ions cèles 
la lumière quelle eu reçoit , la l‘nnI seiuliller roumir 1rs éluiles. 
Kilo est plus petite d’un neuvième que la terre; et sa distance 
moyenne en est, romiiu 1 relit 1 de \lernuv, d(' Irenle-qiiiilre mil¬ 
lions trois cent einqumile-sepi nulle qualie eeiil quatre-vingts 
lieues. Le temps de sa rotation sur rllr-mcinc est de vingt-trois 
heures vingt minutes, ol celui de sa révolution autour du soleil 
de doux crut vingt-quatre jours quinze heures. Avec une lunette 
de seize pieds on 'a voit trois fois plus grande que la lune dans 
son plein, à la simple vue. Vnu> apprendrez un jour, avee autant 


de plaisir que de surprise, de qurhr utilité pour nous est l'obser¬ 
vation de son cours. Les deux pianotes sont appelées inférieures 
parce qui 1 leurs orbilcs sont placée entre la terre et le centre 
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LA TIvUIlK. 


,1e vous ni: déjà parlé de lii révululiou que lu terre lui! autour 
lu soleil; il un* sultira ■ ritjuut< r qu elle y emploie trois refit 

uns quarante-neuf mitmles, tm h lis 


soixante-cinq jours e 


eue emploie vmgt-quaire heures a tourner sur elle-memo, 
erst-à-diro à présenter successivement au soleil les différentes 
pallies de sa snrl'are. Ou estime su distance moyenne tlu soleil 
treiile-ipialrc millions trois mil cinquante-sept mille quatre ront 
quatre-vingts lieues, e| sa distance moyenne de la lime quatre- 
viiiL*l-si\ mille trois cent vingt-quatre lieues l ‘ j. 


< niant à sa mesure, mt compte qu elle a deux mine mm n 
soi\mile-eini| lieues de diamètre, c'est-à-dire d’un point de sa 
sulfure à un autre, en passant par le rentre, el neuf mille lieues 

de circonférence ou de lotir. 

l’onr re qui regarde sa ligure cl les mesures que l’on a prises 
pour la déterminer, ainsi que sa distance des corps célestes, la 
\ieissilude îles saisons qu'elle éprouve, l'inégalité de ses jours 
de ses iiuils, etc., tout rrla. dis-je, voii'' sera i xnliqiié avec le 
plus grand détail dans le Système <lu monde; e| l'on tàeliera de 
vous les présenter de la manière la plus propre à vous intéresser, 
soit par la clarté, la précision el la méthode, soil par le choix 
des images et des comparaisons empruntées des objets les plus 
sensibles, (\ qui vous soûl les plus familiers. 


!d est iivt'KMirç io prrii-im que ir.<i licie r dont ou p.u e dans loute l.i milite de cet cniieHen sont de 
':"S J toises ou de %*> mi deyle. 
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Mars est beaucoup moins gros que la terre, puisqu il un que 
s trois cinquièmes de son diamètre. Il parcourt son orbite autour 
du soleil ou mro année trois cent vingt-un jours vingt-trois heures 
f>l (loinio, cl tourne sur lui-mème «*n \ingl-qualre lieuivs 
minutes. Sa distance iiioveiiue <ir la terre est de cent o 

V 

deux millions trois renl cinquante millo doux oenl tpiai 
lieues. Il est un point dé son «ointe OÙ il se trouve de eoixniilc- 
I mi! millions do lieues plus près de nous que dans le point oppose; 
aussi parait-il alors presque sept tins plus gios que dans su j i plus 
liraiuI éloignement. On y découvre quelquefois dos liandes, |o> 
unes obscures, qui alisnrlioiil tes rayons du soleil, les attires 
claires, mais qui nous renvoient une lumière rougeâtre. Omis sa 
plus grande et sa plus petite dislanoe do la terre, il nous présente 
une de ses moitiés éclairée tout entière par le soleil; mais dans 
ses quartiers, on le voit s’agrandir et décroître comme Vénus, 
toutefois sans paraître jamais, connue elle, sous la forme d’un 

à vous exnlmuer. 


croissant ; ce mu sera nu 
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FLOUE, Y EST A , lins, DElîE, MIC IIS, ASJllÉE, ,I|'M)\ 

r.icmcs. ('ALLAS. 


(-es neuf planètes oui etc iioiiAidlemeiil decouvertes, elles soûl 
très petites, relativement aux autres; elles sont lonlos placées 
entre l’orbe de Mars cl celui de Jupiter. <>u les appelle télesco¬ 
piques, parce qu’elles n<‘ seul visibles qu'à l’aide d’nu télescope 
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.Inciter, la plus considérable dos plimèles,e$t treizecents fois en\i- 
ron plus gros qui* la terre. il tourne sur lui-même en neuf heures 
cinquante-six minules, et emploie onze ans et trois cent quinze 
jours Imit heures à faire sa révolution autour du soleil. Sa distance 
moyenne de la terre esl de eenl soixante ilix-lmil millions six cent 

V 

quatre-xingl-douze mille cinq eenl einquanh* lieues. Il est accom¬ 
pagné de quatre lunes, iju’iMi appelle satellites, ipii font leur révo¬ 
lution autour de ini comme la lune autour de la terre. Ces satel¬ 
lites sont sujets entre eux , et de la part de leur planète, à plusieurs 
éclipses (jui ont été du plus "rond secours pour avancer les progrès 
de la géographie, et pour déterminer la nature du mouvement de 

la lumière et les degrés de sa vitesse. 

► 

Les satellites de Jupiter ont été découverts par Caillée, célèbre 
astronome florentin. 

Lu découverte de la vitesse de la lumière, l’oue des plus lad¬ 
ies et des plu> importantes de la physique et de l'astronomie, est 
duc à Un unes, astronome danois. C’est lui qui déemivnl une la 


lumière nous parvient eu 8’ 15”, en sorte qu’elle pareourt envi¬ 
ron 117,000 lieues par seconde, vitesse prodigieuse, dont, vous 


vous ferez une idée en réfléchissant qu'il faudrait plus de trente- 
deux ans à un boulet de canon pour parcourir ce même espace 
que la lumière franchit en 8 minutes 17» secondes. 
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'BRIQUA,VI LA ROTATION DES PLANÈTES AUTOUR DU SOLEIL. 


KM MKAiiiïV. 


Los planètes les plus près du sol cil sont: 

1° Mercure. 

“2" Vu.y us. 

3° La Terre, 
avec son satellite la lime. 

•4° Mars. 

U' 1 Testa. 

(>° Juron 

7 u CÉRÈS. 

^ !, yne ‘>valc ou elliptique indique le mouvci.ent une foui les «ce > s 
autour lu soleil. 


8<> Parlas. 

o! les Mille 1 '' jil'uti' 1 ;'s télescopiques qui 

Tir sont pas indiqués sur ce plan : 
Flore, Iris, IIéiié. Métis et àstrée. 

ÎJ° Jl PITF.R, 

avec ses quaires Imi s ( »u salellit.es. 

10 ü S aturne, 
avec ses r.inq satellites. 

1 1° I U A NU.S OU lÏRRSr.lIELL 
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SA I l îl.Ni: 


Saturne , pisqn a la deeniiverle de la plaiiele il Horsclieil, ;i passé 

pour la planète In [tins éloi^n.Ir nous ainsi que du soit ‘il. Su 

révolution autour du lui « si du vingt-neuf années ul ruul soixante- 
dix-sept jours. Il usl environ millu lois plus gros que la terre, ul 
sa distance moyenne en us! de trois ruul vingt-sept millions sept 
uunl quarante-huit millu supl mil vingt lieues. Ou n'a pu eueoiv 
déeouvrir de lui. non plus qui 1 du Meivure, -ol a un mcmvomunt 
du rolaliun sur hu-niénie ; il a, roniiuu Jupiter, dus salullilus qui 
I 'aeronipaguenl, au nomltru de cinq, quu l’on a déeuu verts suu- 
eussivumunl. nuire m>s salullilus, Saluniu usl environné d'un an¬ 
neau qui lui Idrme une large remliire, mais sans le toucher en 
aucun point, puisqu'il travers l’intervalle qui lus sépare on peut 
apercevoir lies étoiles îixus. (lui anneau, snivanl les différenles 
posilinns qu’il prend autour de Saturne, lu l’ail parailre ;i uns yuu\ 
mois divers aspeels singuliers duiil on aura soin du vous donner 

la peinture ul l’explication. 


ri; a Ni s ni iiKnsr.UF.U. 


Culte planète vient de faire perdre à Saturne le poste qu'on fui 
supposai! aux dernières limites du monde planétaire. C’est elle 
renferme à présent tou les ( es autres planètes, el Saturne 
même, dans sou immense orbite C’est li ir>e| le 17 mars 1 7 SI 
que, il. Ilerseliell l’a observée à lîafh, ville d’Anglefenu. Conf>ndue 
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i les étoiles fixes, il ne la reconnue que par so:i mouvement, 
qui rsl d’une extrême lenteur. Sur ce qu’on en a |ui observer dans 
uni 1 très petite partie de sou murs, ou la sujq>ose deux lois plie 
éloignée du soleil que Saturne, et sa révolution nutour de lui de 
près de qiialre-vinid-ilix ans. La ressenildanee de sa lumière avee 
eelle des plus petites étoiles avait fait méeonnaîlre sou véritable 
earâelère ; et nous ne la devons qu’aux observations iulaliij'ablrs 
île M. lIiTsehell, et à la bouté de ses instruments, qu’il fui ni 
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-n.eme avee une consumée et un "Viiir i 


eut valu un iioui 


laits les deux. 

La découverte de celte planète 
mu* sur notre système, en reei 
i pmlbudeur de l’espaee. 


jettera sans doute ni : nouveiiii 
«un ses IMîmes si avant dans 
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s sans ikH'Hrs ne 
'espace eélcsie. 0(1 les ;i|i- 
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tr ni hnMi prodigieux, puisque cnn seidemml Salmie, ilnnl |;i 
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d istaiicc de la lerre est de près de trois eenl vmgl-buil millions 
de limes les éclipses mais encore i|oe le télescope, qui grossit 
deux cents lois le disque apparent de Saturne, eu produisant le 
,nême effet sur les étoiles, ne nous les représente cependant que 
comme un [(oint presque insensible, paree qu’il tes dépouillé ni 
meme temps de ce rayonnement et de cette seinlilhilion sans les¬ 
quels elles seraient invisibles à nus regards; en sorti» que l'on soup¬ 
çonne la distance de Sirms T la plus brillante des étoiles lises, et ù 
qui I ou donne nu diamètre de trente-trois millions de lieues, ca¬ 
pable, s’il était entre la terre et le soleil, de remplir l’intervalle 
qui les sépare, et de les toucher presque l’un et l'autre par ses 
points opposés, d'être quatre nuit mille l’ois plus grande que celle 
de la terre au s> 


l ne autre preuve de l'éloignement incompréhensible des «'toiles 
fixes, e est que, quoiqu'on mi temps de l’année, !:i U ne, dans un 
point de son orbite, soit d’environ soixante-six millions de lieue- 
plus près de certaines étoiles li m s qu<» dans le point opposé; ce¬ 
pendant, malgré ee rapproeliement considérable, la grandeur ou 

ta position de eus étoiles n’en est pas variée, de manière que eet 

% 

immense orbite n’est qu’un point dans la mesure de la distance, 
et que nous pouvons toujours nous supposer dans le même centre 
des cieux, puisque nous avons toujours le même aspect sensible 
des étoiles, sans aucune altération. 


relié c.il nu&si rop ni iu do M* I «1 m * b'nc q ie pi i tigseij . dil - il , qie nous [ ir.Nvse Li li.siaurr du 
Süleit, do it Scs ru vous mini pur\khiR-ul < i pieiul.iiil ni huit minuit *, rélnilo |.ve , la plus près de nous, eu 
'■si [KKiCîofH plus de quatre t ■ ■ ut mille lins |di:s Ldimgj.ee qiu* Se soleil * I n rayon m» lumière qm p.iri d; e«l!o 
eîtnlc emploiera donc un letnps de qii iln relit tuilli fuis tinil miniilc* o p.rvenia iioqn'a nous , ce qui fait 
ciiiqn-mlc (rois mille trois cent 1 renté- rois Sieiiris nu deux n iJe deux cent i ; iigl-denx jours, j peu piès 
diï a US* Il > a donc SI \ IIUS que b s i ..y ut -, de l'éhiÜe I v , tuèiht; ! plus hrîüatiU* , H p rnbat leinçu L la filiis 
proche» q li enlrciiL dans nos yeux ptuii y ivpi.s, iCh ■ eiv p:..ile eu tout partis- , ei lui! -■rnpEoye un temps 
"■ boig pour P il venir jlliq d i un is. 















>t un homme pouvait se placer aussi près de quelque é 
fixe que nous li i sommes du soleil, il verrait sans doute ee 
étoile (le la même grandeur, et sous la meme l’orme que le soleil 
parait à nos yeux; et le soleil, à son tour, ne lui paraîtrait pas 
plus grand qui 1 nous ne voyons actuellement cette rloile; et ni 
comptant de là les étoiles lises les plus reeulées, il ferait entrer 
notre soleil dans lei r nnmlnv, sans être demi-mais capable de le dis¬ 
tinguer. 

r 1 

li est évident par là que toutes les étoiles tixrs sont imlaiif 
de soleils qui brillent par leur lumière propre et nalnn Ile. Iles corps 
qui ne trrairni que nous rélléeliir une lumière empruntée u ail¬ 
laient, à une distance si prodigieuse, ni scintillation, m rayomie- 
menl, puisque la lune, qui n’est éloignée de nous que d'environ 
quatre-vingt six mille lieues, n'en a point, et il nous serait im¬ 
possible de les apercevoir, puisque les satellites de .lupiler et de 
Saturne sont invisibles à la simple vue. 

Nous n’avons aucune raison de supposer, dit Je célèbre d’Alem- 
berl, ipie les étoiles soient dans une même surface sphérique 
ciel; car sans cela, elles seraient tomes à la même distance 
soleil, et différemment dislanles entre elles, comme elles nous le 
paraissent. Or, pourquoi celle régularile d’une part, et celte irré¬ 
gularité de l’antre? Il me paraît en elfel plus raisonnable do peusci 
quelles sont répandues de Imites parts dans l’espaee iltimilé du 
grand univers, et qu'il peut y avoir un aussi grand intervalle 
entre elles dans la proll ud< ur reculée des eieux, qu'entre noire 
soleil et une (‘doile lise. Si elles nous paraissent de dille renies 
grandeurs, ce u'est peut-être pas qu elles soienl ainsi réellcmeiil; 
c’esl qu’elles sont à d s dislimees inégalés de nous : celles qui 




























son! plus proches surpassent en délai cl en grandeur a|i|Miioutr, 
celles qui sont nlus éloignées, dont In lumière par conséquent, doit 
cire moins vive, <1 qui doivent pnrnilro pins petites à nos n gards. 
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1 a "> astronomes dislrihnenl les élniles en oniemiies crasses 
ladies t|ni nous paraissent les plus grandes cl les plus brillantes 
sont appelées étoiles de fa {minière grandeur. (telles qui en ap- 
pruclienl le plus pour l’éclat cl la masse sont appelées étoiles de 
lu seconde grandeur, cl ainsi de suile jusqu'à ce que nous arri¬ 
vions aux élniles de la sixième grandeur, qui son! 1rs plus petites 
'ou puisse observer i lu simple vue. 


I! y a un grand noi ihro d'étoiles qu’on découvre à l’aide 
leleseope ; mais elles ne son! point rangées dans l’ordre des six 
idasses, cl on les appelle seulement élniles télescopiques. On n’y a 
pas lait entrer non plus celles qui ne seul distinguées qu’avec peine, 
rl qui paraissent sons la forme' de pelils nuages brillants. On les 
étoiles nébuleuses. On croit qui’ ce sont des amas de pe- 


« ni 


t . 


/ \ * 


(îles clones tort éloignées. 

t ' 

Il faut observer que, quoique l’on ait compris dans l’une des 
classes Imites les éloiies qui son! visibles à ra il, il ne s'ensuit 
pus que toutes les étoiles répondent réellement à l’une ou à faillir 
de ers classes. Il peut y avoir autant de classes d’étoiles que d r- 
s même, peu d'entre elles paraissant être de la meme gran¬ 


deur cl rln même éclat. 

Les anciens astronomes , afin do pouvoir distinguer les étoiles 
par rapport à leur position respective, oui divisé tout le firmament 
en constellations ou assemblages d’étoiles, composés de celles qui 
sont près l’une de l’autre. Un les rapporte à la tonne de quelques 
animaux, tels que des lions , des serpents, des ours, ou à l’image 




























(Ii‘ quelques nlijets f;i 


1 rcpre- 


rs, connue une couronne , une harpe, 
un Irianijle, et on leur on donne le nom , quoiqu'elles m 
senlcii! nnllonienl ces Jiinires. 

ensemble des diverses 


Les 
eunsti 


ux mmeaux smvmiis présente 

>. du les appelle IfniiisphÎTCs, -le vais vous décrire 
le nombre d’éloiles que einilieiil chacune des constellations. Vtms 
lemunilrez facilement les cniislellalioiis à leur forme. 



Le Bélier contient 42 













































































































































































































































































































































































































































































'Errevisse, S5 ; le Lion, 95 ; 


;i 


Gémeaux, 04; — 

Nier^o, 11/; - la Petite-Ourse, ; — la Grande-Ourse, 

ST; — le Dragon, 85; — lu Bouvrier, TU; — le Serpent, 
G1 ; - Hercule, 1:28; — le Serpentaire, SG; — la Lyre, 

-1 ; — le Cygne, 85; — la Flèche, 18; - le Dauphin, 19; 


’Aigle ou le Vau tour-Voleur, 21»; - le Petit-Cheval, 10; 

Pégase ou le Grand-Cheval, 91 ; — Géphce, 58; — Las- 


■ Tïiansrle-Boréal a 1.' 


siopée, GO; — Andromède, Tl ; — 
étoiles; — Pcrsée, 05; — le Coelu*r et la Llièvre, Gl); 


Anliiioüs, -1 ; 


a Chevelure de Bérénice. 45 


a e 


renne horoale est composée de 55 étoiles. 

A n*s constellations des anciens les modernes en ont ajouté 
ize , savoir : 

Le Petit Litre, 55 c 
Les Lévriers 58. 


Le Sextant d’Ilévelius, 54. 

Le Hameau du Cerbère, 15. 

Le Taureau Royal de Poniatowski, IS. 
Le Renard et l’Oie, 54. 

Le Lézard Marin, 12. 

Le Petit TïLngle, 4. 

La Mouche ouïe Lys, 5. 

V 

Le Renne, 1:2. 

Le Messien, T. 

La Girafe, G;/. 

Le Lynx, 45. 
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Les anciens nV avaient indiqué que('.oiulellnimiiN Iu 
l,tulanei\ 70 étoile' ; — le Sunrpimi, (>'*; le Sa^itlaiir, Mi; 
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— le Capricorne, «4; — le Verseau, i 17 ; — les Poisso is, ll(i ; 

- Ia ^ a,ance t I0 -; ~ l'Erivan, 85; - ririon, !)() ; — le 
Ür\rc, ; le petit Cliien, I 7 ; — le grand flliien 54 •_ 

f T } 


fn Vai ssea«. N'; - I Hydre femelle, 52 ; - la Coupe, 15 ; 
— le Corbeau, 10 ; — le Centaure, 48 ; - - le Loup, 24 ; — 


C 


8 ; * ia Couronne aux liais, 12 ; — le Poisson aus- 



tsdos anciens les modernes en ont ajouté 51 

'l m h® sont que faiblement indiqués sur l’HéniispItère pour éviter j u 
eonliision. 

Ce sont : Le Fourneau chimique, 31) étoiles; _ 

le Kl.clicnle roniboïde, 7 ; — le Purin , 14 ; — la 
-- le Clinvalel, 4 ; — la Lieorne, 51 ; - le Soli 



ii-v, 24; 


Ci 



J * 


—lu lioussiilc, 11 ; — II, Ma, 






■) O - 

■* “ 1 

a Croix australe, li; -- ht Munclic, 4;—le Caméléon , 7 ; 

h* Cuisson volant, l>; — le Télescope, X; — la Kègle el 

I lv|iii rn-, 15; — le Compas, 2; — le Triangle austral, 5 ; - 

I Ciseau de Paradis, 4; la Montagne de la Table, (i : _ l'Ken ,|r 

Subii'sln, II!; — I Indien, 4 ; le Paon, 11; — l’Oelan, 7; — 

Microscope, X ; - b, C m e, 12 ; — le Tout 
dre male, X; 

i ii\ . II. 




CMelier du Sculpleiir, 28; — h- p| H î 



anciens avaienl 





eieux 


t 


suit pour se retracer le cours 
pour conserver le souvenir d 1 



si II I 

pour 













































éterniser Io noni de 1**nrs héros, 
laides de leur religion. 


enfin |Miiir roiisacrer 




Los astronomes modernes leur mit eoiilinué te> mêmes noms et 
1rs mêmes formes pour éviter hi confusion m’i 1*011 'omluTiiil en 
loin* mi donnant de nouveaux, lorsqu'il s’agiuiit de comparer les 
oliserviilinns modernes nvee les imeimines. Je vous ferai rmumilre 
dans un nuire temps ers vieilles constellai ions el celles qu’on leur 
a ajoutées du nos jours. 

Kl les ne le raie ni mamleiiaiiL que surcharger votre mémoire et y 

jeler de rembarras. 

Oiielques-mios des principales f 


iiüios parue 
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comme Sinus, Atriums, Aldébaran, etc.; il y en a aussi d’autres 
qu’on n’a [tas iV.il entrer dans les constellations, et qu’on appelle 
étoiles informes. 

(luire les étoiles qu’un aperçoit à la simple vue, il y a nu espuee 
très remarquable dans les cieu\, connu sous le nom de voie lae- 
lee. L'esI cette large bande d’une couleur blanchâtre qui paraît se 
dérouler autour du lirmamenl comme une ceinture : elle est formée 


u’uii nombre infini de petites étoiles, lmp éloignées de nous pour 
être vues séparément, mais dont la lumière réunie fait distinguer 

j < h 


partie des cieux quelles traversent. 

1 .es places des étoiles li\es. leur situation relative et leur nom¬ 
bre, ont occupé de tout temps le^ observateurs qui en ont dressé 
des catalogues. Le premier, qui date de cent vingt ans avant 
.lésns-Lhrist, est composé de mille vingt-deux étoiles. Ce cata¬ 
logue a été souvent aiignierilé cl rectifié par d'habiles astronomes, 
qui ont porté L nombre des éloilis au-delà de trois mille, en v 
comprenant relies que le télescope, ignoré des anciens, rions a 
l'ail connaître, ci que l’on désigne sons le nom d’étoiles de la sep¬ 
tième grandeur. 


Les observateurs les plus attentifs peuvent à peine eompler 
quatorze cents étoiles visibles à lieil. Cependant, ou serait tenté, 
dans une belle nuiI, de les croire innombrables au premier aspecl. 
L'est une illusion de nuire vue qui naît de leur vive scintillation, 
et de ce que nous les regardons confusément, sans les réduire en 
aucun ordre. Lorsqu’on les parcourt d'un regard, l’impression îles 
mies subsiste encore au moment où l'on vu chercher les autres, 
et nous les répète. I u bon télescope rectifie les erreurs de notre 
vue ; e’esl alors que le spectacle îles astres m vient plus riche e! 























plus vrai. Ou les voit, dans une imiltiliule iuliuir, se répandre de 
[mis col <‘S dans l'immense élcnduc des eieii\ IVIIr étoile, qu’on 
emyail simple et unique, paraît douhle, cl laisse observer entre 
les ilt ux qui la eompusenl sensiblement, un uilervatle que la dis- 
tmiee ne permcllail pas à nos yeux de voir sans ce secours. Ou 
eu a observe soixante-dix Imi! dans la emislellaliun de-; Héiades, 
où la vue il’est pas capable d’en distinguer pins de six ou si pl 

.le n’ose vous dire quel nombre un observateur allirme en avoii 

vu dans celle d'( Iriou. 

Les changements qui arment dans ie> corps célestes, quelque 
insensibles qu’ils soient pour uoii> à cause de la distance infime 
qui nous eu sépare, doivent causer dans leurs sphères des rr\n- 

s nrodiü'iruses. Lhaiiue siècle semble en amener de nou¬ 


vel les. 

Il est des étoiles dont la lumière, après s dire alla blie par 
degrés, s’éteiut presque absolument pour briller ensuite d’un pïiN 
vif éclat; d’eulrcs qui s'évanouissent pendant quelques mois H r<■- 
paraissent avec une augmentation ou dimimition sensible de gran¬ 
deur. I n géomètre et un astronome célèbres (MM. d’Alemberl et de 
Lalande), ont formé là-dessus des conjectures très ingénieuses 
pour appuyer l’opinion générale des philosophes sur i exisirure de 
quelques planètes autour de res astres , cl attribuer ers change¬ 
ments à leur action, .le vous les ferai i ouuailre un jour, ainsi que 
l’opinion de M. Maupertuis à ce sujet. 

On voil plus d étoiles du coté du nord que du midi; mais la 
partie méridionale a plus d’éloilrs distinguées par leur grandeur 
ri par leur éclat; ce qui rétablit l’équilibre des cieuw 

Vous avez peut-être observé vuus-niéiues (pie les éi nies pa- 



























missent moins grandes et moins nombreuses dans les nuits d'été 
que dans les nuits d’hiver; c’est que pendant l’hiver le soleil étant 
ci douer plus avant sous l’horizon, l’éclat des étoiles est moins 
ad'iihli par I s reliefs de sa lumière,et que l’air épuré par la gelée 
intercepte moins de leurs rayons, et laisse parvenir jusqu’à notre 
mil ceux qui nous viennent des astres les [dus éloignés. 

Les personnes qui pensent que tous ces corps rcsplendissans 
ii'onl été créés que [tour nous donner une tremblante lueur, dé¬ 
robée souvent à nos yeux par les moindres images, doivent con¬ 
cevoir mu 1 idée bien peu relevée de la sagesse divine; car nous 


recevons p 

ensemble. 


is de lumière de la hmc seule que de toutes les étoile 



Usons nous former une image plus vaste de la divinité. 
Puisque 1rs planètes sont sujettes aux mêmes lois de mouvement 
que nuire terre, et que quelques-unes non-seulement l également 
mais la surpassent meme de beaucoup en été:; Suc, n’esl-il pas 











































raisonnable de penser quelles saut foules des momies 
D’un au Ire cédé, puisque les étoiles fixes ne le cèdent ni en gran- 
deiü 1 ni eu éclat à nuire snleil, o’esl-i! pas probable que chacune 
a un système de terres planétaires qui tournent autour d’elles, 
eoinme nous tournons autour de l’astre qui nous donne le jour, ei 
que leur seul éloignement dérobe à nos regards. 

Mais n'allons pas d’abord porter si loin notre vue. Laissons aux 
astronomes le soin de perlèetionner leurs instruments, et d’agrandir 
leurs recherches pour trouver de nouveaux mou les dans les cieux : 
renfermons-nous dans le notre, entre ees corps soumis connue 


nous à l’empire du soleil, cl dont l’observation peut être d’une si 


grande utilité pour le 
même que nous ha¬ 
bitons, Les étoiles, 
à qui les hommes 
ont du le premier 
partage du temps 
par les travaux de 
l'agriculture, et qui 
ont été durant tant 
de siècles, leurs gui¬ 



des fidèles dans leurs entreprises et leurs voyages, indépendamment 
des secours multipliés qu’elles nous ollrent encore auji 
mériteraient d'intéresser vivement noir» 1 curiosité, par la se 


magnificence du spectacle qu’elles nous 


Leur nombre, 


leur position et leur marche, 
viendront aussi, à leur tour, 
Tels sont les objets dont 


leur destination et leur nature, de- 
l'objet de nos considérations, 
nous vous entretiendrons dau> !i 
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Système du monde. Nous commencerons d’abord par la terre, 
soit parce que sa connaissance est la plus importante pour nous, 
soit parce qu’elle peut nous conduire plus aisément à celle des 
autres globes qui composent avec elle notre système. Nous nous 
élèverons successivement vers toutes les parties des deux, pour 
en redescendre sur noire séjour toutes les fois que son intérêt se 
trouvera lié par quelque rapport avec leur étude. Ne serez-vous 
pas charmés de connaître plus particulièrement ces corps glorieux 
dont 1 éclat avait si souvent frappé vos regards et charmé vague¬ 
ment vos pensées, d’ajouter de si hautes lumières à celles qu'une 
éducation distinguée vous donne pour éléver votre esprit et vos 
sentiments, et de vous préserver des idées absurdes et supersti¬ 
tieuses où vous plongerait une stupide ignorance? Et quelle autre 
science serait plus digne de vous occuper? Que sont les troubles 
et le choc passager des royaumes de ta terre en comparaison de 
cet accord éternel et sublime qui règne entre les immenses états 
de la République céleste? Que sont les conquêtes de l’homme sur 
ce globe de boue, auprès de celles qui l'ont fait entrer en société 
avec le soleil? Qu’il est beau de voir l’homme atteindre de son 
génie jusqu’à ces corps reculés que le soleil atteint à peine de sa 
lumière! Quelle nouveauté dans les objets pour captiver votre 
imagination! quelle grandeur pour la remplir! et en même temps 
quelle simplicité de lois dans ces vastes mouvements, pour se 
mesurer aux premiers efforts de votre intelligence! 

















LES COMETES 



planètes dont nnirn 
venons de pal¬ 
ier roulent encore 
d'autres grands 
corps, dépendant 
comme elles de 
l’empire du soleil, 
qui viennent se 
montrer à nos 

veux et v <h meti 
«/ 

rent souvent ex¬ 
posés t 

mois, puis ensuit:' 
se dérobent à mé¬ 
tro vue, fa plupai I 
immense où ils se p r- 


p 




























déni dons une partie de leur cours. Os corps en-ans, à peu près 
de la grosseur de notre globe, sont appelés comètes. 

Suivant les meilleures observations qu’on ait faites jusqu’à pré¬ 
sent, le mouvement des comètes semble être sujet aux mêmes lois 
par lesquelles les planètes sont gouvernées. Les orbites que les unes 
et les autres décrivent autour du soleil sont des ovales ou ellipses, 
avec cette différence toutefois que l'ovale de l’orbite des planètes 
se rapproche beaucoup d’un cercle parfait, au lieu que celui de 
l’orbite des comètes est si excessivement allongé qu’elles paraissent 
se mouvoir presqu’en droite ligne, et tendre directement vers le 


soien. 


Il suit de là que lorsqu'elles sont le plus près de cet astre, sou¬ 
mises à la plus grande force de son attraction, et par là même 
acquérant plus de vitesse pour s’en éloigner, comme on vous 
l'expliquera dans la suite; il suit de là, dis-je, que leur cours doit 
être alors infiniment [dus accéléré- que lorsqu'elles en sont à leur 
plus grande distance, Céesl la raison puiir laquelle les comètes font 
un séjour de si courte durée parmi nous, et que, lorsqu'elles s’eu 
éloignent, elles sont si longtemps à reparaître, lue autre différence 
qui les distingue des planètes, c'est que celles-ci ont (ouïes un 
mouvement commun qui les emporte d’occident en orient, et que 
les comètes, au contraire, n’ont point de direction uniforme, les 
unes allant d’orient en occident, les autres vers le nord ou vers 
ti- midi. 


qui parut en 1707 allait presque directement du midi 
an nord, d’un pôle à l’autre; mais sur la lin elle paraissait re¬ 


tourner du nord au midi, et de là tendre, 
de l'occident vers l’orient. 




















Les comètes se distinguent enfin des planètes par une longue 
traînée de lumière «pii les accompagne, toujours élendue dans une 
ireclion opposée au soleil, et qui semble prendre la forme d'une 
queue, d'une barbe ou d’une chevelure, suivant les dilicientes 
positions où la comète se Iruuve autour de lui et par rapport à 
nous. 


domine, à mesure qu’elle en approche ou quelle s'en éloi¬ 
gne, on voit celle traînée de lumière s’acernîtro ou diminuer, 
l’opinion la plus générale esl qu'elle esî formée par des vapems 
très stipules que la ebaleur du soleil fait exhaler du eorps de la 


Celle de lISSU n’étant éloignée du sn'ei! que d’environ deux 
Cent mille lieues, sa queue fut la plus longue qu’on ait eu- 
eore observée. Newton a démontré que celle emnèle dut éprouver 
un degré de chaleur deux mille fois plus grand que celui d'un 1er 
rouge, vingt mille fuis plus grand que relui de nos jours hmlunls 
d'été à l’heure du midi. 

Ces vapeurs si snbliles (pie, dans leur transparence, elles laissent 
entrevoir les étoiles lixrs, ne suivent point les enmèles dans le reste 
de leur cours; mais, à mesure qu’elles se répandent dans les ré¬ 
gions célestes, elles sont, suivant Newton, attirées par les planètes, el 
servent à nourrir leur atmosphère. Les enmèles, à leur tour, sou¬ 
mises dans chaque nouvelle révnluliou à une attraction plus nuis 


saute de la part du soleil, se rapprochent de plus en plus de sou 
atmosphère, el finissent par y être englouties pmir réparer le- pertes 

par rémission 





» i 1 i i 


Les anciens ne voyant ilaus li i s comètes que des vapeurs et des 
exhalaisons élevées jusqu’à la région supérieure de l'atmosphère 
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terrestre, el enflammées par l’action des vents, ne songeaient guère 
à faire des recherches suivies sur leurs périodes. Ainsi n’en avons- 
nous pu recueillir que des notions très imparfaites. En moins d'un 
siècle et demi, les astronomes modernes ont fait sur les comètes plus 
d’observations que n’en avait pu fournir toute l'antiquité. La science 
sur cet. objet est cependant encore toute nouvelle. Le retour de la 
comète de 1082 en 1759, suivant les prédictions de Hallev et de 
Lassini, et les savants calculs de MM. Clairaut et de Lalande, a 
bien fait connaître que sa révolution autour du soleil était de 
soixante-quinze ans et demie, à quelques inéga 
siennes par l’action que Jupiter et Saturne exercent sur elle, 
puisqu’elle avait déjà été observée en 1007, 155:2. 1450. On a 
aussi des observations exactes sur plus de soixante comètes ; mais 
s’il est vrai, comme le conjecture M. de Lalande, qu’il y en ail 
plus de trois reuts dans notre système solaire, combien de temps 
ne faut-il pas encore pour que l’on ait été à portée d’en déterminer 
le nombre, d’en ealenler la masse, la distance et l'orbite, d’en dé¬ 
mêler le mouvement et 1rs mouds, et d’établir la durée invariable 
de leurs révolutions ? Celle de 1080, que M. Jacques Bernoulli 
avait cru devoir reparaître en 1719, a trompé les calculs de eel 
habile géomètre. Peut-être en faudra-t-il revenir à l’opinion de 
M. Hallev, qui lui donne une période de cinq cent soixante-quinze 

fait remonter par une suite de révolutions régulières, 
pialre dernières sont déjà connues, jusqu'à l’année pré- 
ere universel. 


ans, et 


dont les t 


eise fin * 

L’est, dans l’année 2255 que l'on pourra s’assurer si tel est en 




il i * v 



D’après les observations laites sur sa forme, sa grandeur et sa 















savants Je l’Europe, à son dernier passage, il ne 
sera pas difficile de la distinguer de toute autre, s’il en paraissait dans 
la même journée, surtout si les observations diverses que l'on aura 
occasion de faire dans l’intervalle ont fait prendre à l'astronomie, 
sur la théorie dos comètes, le degré d’avancement que l’on doit 

""érer. 



La comète de 1680, dans un point de son passage, s'approcha 
de si près d’une partie de l’orbite de la terre, que, si la terri 1 se 
fut trouvée alors dans celte partie, sa distance de la comète n’eût 
pas été plus grande que la distance où elle est «le la tune, et qu’elb 
aurait vraisemblablement soulier! de ce voisinage, ("elle de I76ÎJ, 
arrivée un mois plus lard, aurai! produit un bouleversement ter¬ 
rible dans les eaux «le la mer. Huit autres comètes liassent dans 


leurs orbites assez près de notre globe pour lui faire craindre 
même sort. 


* nielle idée, Henri, ne devons-nous pas prendre, à cet aspect, 
de la sagesse qui règne dans l'ordre sublime de l’univers? Lr 
moindre dérangement produit dans la combinaison des attractions 

mutuelles du soleil et des corps dont ii est le centre, un seul di 

# 

ces corps, arrêté pour un instant dans son cours, suffirait pour 
replonger tout le monde dans le chaos, et entraîner peut-être la ruine 
des mondes innombrables qui nous environinuit, dépendant, eei 
équilibre admirable se soutient depuis des milliers d'années et 
chaque instant de su duré» 1 semble ajouter à sa solidité 1 , en nous 
montrant une Providence étenirlie qui veille sans cc^si* à IVn- 
I retenir. 
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Üio! (.bons J lire sur le Iront des étoiles des caractères bien 
i'Ins frapjiants encore de sa mapi licence et de sa grandeur. 
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N t■ n\i 1 (k 1 !ans Irois 
ans, Madame de (a'uissv 



|Kiiîiie, dans une jiHilr 

maison i-hanminlr, a 
<j<ll‘li|ll<■ dislance de l'a- 

i is. [a*s regrets i|iie lui 
coûtait fli;h|in jour la 

|MTf(‘ (II* Süli r*|Min\ 

ii étaient adoucis i|tie 
|iai* 1rs soins ijii rlle 
donnait à ledueiition de 


sa fille, le seul ffaife 

t ~ “ 

i|ii il lui eût laissé dr 
sa tendresse, 
son |ièi*e, en calculant 
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les trésors qui devaient suivre le don de sa main, avait imaginé que 
le faste d’une immense fortune, avec quelques talents agréables, 
pouvait lui suffire pour paraître avec assez d’éclat dans le monde. 
Emporté toujours hors de lui-même par le torrent des affaires, 
étourdi par le tumulte de ses dissipations, il n’avait pas rélléchi 

que dans une vie moins agitée, sa fille aurait un plus grand besoin 

* 

des ressources attachées à la culture de l’esprit et du cœur, et que 
mieux il réussirait pour elle dans le choix d'un époux, plus ees 
avantages deviendraient nécessaires pour gagner son estime et con¬ 
server son attachement. Des considérations si simples se trouvaient 
au-dessus de sa portée : de tous les soins paternels les plus utiles 
étaient ceux dont il s'était le moins occupé. 

Elevée par l’hymen à la société d’un homme distingué par «les 
sentiments délicats, une raison éclairée, des connaissances solide" 
et des goûts aimables, madame de Croissy n’avait pas tardé long¬ 
temps à sentir des regrets de cette négligence. En cherchant à la 
réparer pour elle-même, cite résolut surtout de l’éviter pour sa 


Les amusements de la ville ne l’avaietil jamais entièrement 
de tournée de ce projet. La solitude où l’avait conduite la douleui 
de son veuvage lui donnait alors tout le loisir de S'exécuter. Elle 
avait déjà profité des premières années de l’enfance d’Emilie pour 

■même tout ce qu’elle voulait lui faire apprendre un 
jour. Son application, l’étendue de sa mémoire, la justesse et la 
pénétration de son esprit, avait si bien servi les vues de sa ten- 



, qu eue eu 


t i ♦ 



arvenue a 
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ancienne et moderne, la géographie universelle, les éléments d< 
géométrie, avee quelques notions générales sur l’histoire naturelle 




















ri sur la physique, afin de se mettre en état d'être le seul institu¬ 
teur de sa tille, elle s'était formée d’abord toute seule, sans autre 



secours que les bons livres élémentaires, dans ees divers gemvs 
de connaissances. Eu cherchant ainsi pour clle-mènie la méthode la 
plus agréable et la plus sure, elle étudiait d’auince celle qui cou- 

■r 

viendrait le mieux au caractère- d'esprit. d’Emilie, dont la finesse 
et la vivacité annonçait , dès les premières années . les pins 
heureuses dispositions. Elles ne sVtaienl point démenties dans la 














































































































































Emilie, à peine âgée de treize ans, commençait déjà, par su 
nvonnaissance et ses progrès, à récompenser su mère 
quelle se donnait pour l’instruire. Leurs jours s’écoulaient dans les 
plaisirs les plus purs et dans les jouissances mutuelles les plus dé¬ 
licieuses. Une société choisie des environs, tes visites qu'elles re¬ 
ndaient quelquefois de leurs amis de la ville, étaient les seules 
distractions qui les détournaient de leurs études ; la variété qu’elles 
savaient y répandre, la culture des fleurs, le ménage d’une volière, 
en étaient les délassements. 

Soit pour éloigner du comr de sa fille tout sentiment de vanité, 
suit pour écarter de sa maison des visites importunes, madame de 
Lroissy avait eu soin de cacher sa richesse, et prenait pour pré¬ 
texte de sa retraite à la campagne la nécessité d’v rétablir scs 
affaires par une rigoureuse économie. En s’épargnant les détails 
fatigants et les vaines dépenses d’une grande maison, elle avait 
plus île temps pour en donner à ses travaux, et plus de moyens 
de satisfaire à sa bienfaisance par les secours généreux qu’elle ré¬ 
pandait en secret autour d’elle. Le calme d’une vie si douce ; la 
joie de voir sa fille répondre à ses espérances*; une sanie furie, 
acquise par l’exercice, la modération et la sobriété, avaient donné 
;i son caractère une sérénité inaltérable, et à son esprit un enjoué- 

T 

ment, qui faisaient *rouver à la vive Emilie l’intérêt le plus piquant 
dans sa société. La sensibilité naissante de ee jeune emur était 
toute concentrée sur sa maman et sur son père, dont madame de 
Lroissv avait soin d’entretenir la mémoire parités regrets touchants, 

w 

et par l eloge des vertus qu’il avait possédées. Emilie, élevée dans 
la candeur et la liberté do l’innocence, n’avant à cacher à sa tendre 

V 

amie aucun de ses mouvements, avait conservé cet te fleur pré- 
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cieuse de naïveté qui rend lu raison si aimable. Corinne (utiles 
ses réflexions s’élaient formées dans le cours de ses entretiens 
avec sa mère, elles avaient pris une tournure vive et animée, telle 
que la produit la chaleur de la conversation ; et ses pensées se 
développaient avec autant de clarté que de saillie, d’agrément et 
de justesse. 

L'ami de l’enfance de madame de Croîssv était M. deCcrseuil, 



srni frère, qui vivait à Paris, occupé des devoirs d’un poste ho¬ 
norable, et de réunie des sciences naturelles qu’il cultivait avec suc¬ 
cès. Deux filles, livrées encore aux premiers soins de leur mère, et 
le jeune Cyprien, âgé de douze ans, composaient toute sa in- 
mille. Au milieu de la corruption de la capitale, sa maison 
était l’asile des moeurs. Son fils ne s’était jamais éloigné de sa 


































Né avec une imagination vive, un esprit ardent et coura¬ 
geux, de la franchise, de l'élévation et de la fermeté dans les 
sentimens, Cyprien avait une âme douce, et tout à la fois suseejï- 
fible des mouvemens les plus impétueux. 11 aimait déjà vivement 
la gloire et les grandes choses. Au récit d’un trait de bravoure 
ou de générosité l'on voyait s’enfler sa poitrine, et la flamme 
étinceler dans ses regards. En concevant de hautes espérances de 
ce caractère, M. de Gerseuil ne se déguisait pas les inquiétudes 
qu’il pouvait lui causer. Cependant l’amitié tendre que son fils 
avait prise pour lui modérait ses craintes. Il s’était accoutumé de 
lionne heure à le gouverner avec des caresses. Une froideur 
aurait désolé son âme; un seul reproche eut fait son supplice. 

Sur une invitation fort pressante qu’ils avaient reçue l’un et 
l’autre d Emilie, pour se trouver à une fête qu’elle devait donner 
a sa maman la veille du jour de sa naissance, ils s’étaient rendus 
mystérieusement à la maison de madame de Croissv. La surprise 
de leur arrivée ajoutait à celle du bouquet. Emilie le paraît de se> 
grâces, Cyprien l’animait de sa gaîté. Madame de Croissy versai! 
des larmes de joie des attentions délicates de ces aimables en- 


uns. 


Elle lut bien plus heureuse encore le lendemain, lorsque dans une 
promenade écartée avec son frère ils purent s’entretenir en liberté 1 
de leurs projets et de leurs espérances. Le dîner qui les réunit 
avec leur jeune famille fut une nouvelle scène de nouveaux plai¬ 


ns 


Après une séparation assez longue, se retrouver ensemble 
dans un beau jour, dans une contrée charmante, avec des objets 
d’un si grand intérêt l’un pour l’autre ! les tendresses du sang et 



































le l'amitié, les émotions paternelles, les transports confondus de 
eus les sentimens les plus doux de la nature ! vous n’auriez en- 

idée de leur félicité, si vous pensiez que 
res traits fussent capables de vous la peindre. 


rore qu une 
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Wall pin uiir 1 m Ht* smivr d i fc |.é 

Iraîrlif-ur dr la soirée irs avî 
vîtes h sortir , ils allèrent se 


mriH'r fous enseiuije sur m ierrasse. 

Li‘ soleil était près de se roiirher ; 
il tuurliail .111 \ lient s de t'Iiurizon. 
l'eut i'i eiiiip madame de Ooissy 

v ï 

irompaul dans suu entretien, 
liane de pierre phieè à rouvert lire 



et s'empressa de 

sur sou étal. 


smvri 



sa sœur, 




























































































































































































- die avec un sourire, mais sans 


Ce n est nen , iui r 
détourner ses regards lixés vers le couchant; je vais satisfaire dans 
un moment votre surprise et voire curiosité . laissez d'abord dis- 
paraître le soleil. 

M. de Gerseuil et les en fans se regardaient en silence, et no- 
saient l'interrompre. Bientôt le soleil disparut. Madame de Croissy 
se levant alors d’un air gai : Je suis contente, leur dit-elle, tout 
marche bien dans l’Univers. Ces paroles, et la manière brusque 
dont je vous ai quittés tout à l'heure , doivent vous étonner : il 
faut vous en donner l'explication. C\sl aujourd'hui, eomnn vous 
le savez, mon jour de naissance. Il me semble (ju’en ce jour tout 
prend un nouvel intérêt à mes yeux dans la nature. J’observe 
avec plus d'attention ce qui si 1 passe autour de moi. Je trouve 
partout des sujets de réflexion qui m'occupent. Ce matin , en me 
promenant dans mon verger, je cherchais à saisir les changements 
qui pouvaient s’ètrc opérés dans mes arbres depuis l’année der¬ 
nière. 

•I,e voyais que les uns commettraient a perdre de leur jeu¬ 
nesse , et les autres à en prendre la taille et la vigueur. Les pre¬ 
miers me donnaient une leçon atlligcante ; mais les autres me 


consolaient. Usine présentaient sous une riante image, la douceur 
de me voir rajeunir dans ma dite. Emilie baisa la main de sa mère, 
et laissa échapper un long soupir. 

là nue remarque , dit M. de Gerseuil , qui me plaît autant 
par son courage et sa philosophie , que le sentiment qui lui est 
attaché me touche par sa 1 end rosse. Mais quoi! vos observations 
vont-elles jusqu'à l'astre de fa lumière Etiez-vous inquiète de sa¬ 
voir s’il avait perdu de sa force ou de son éclat? 




















MAItAMK UK CUOISSV. 


Non, mon frère, mes pensées ne selondent 3ms si loin. L’année 
dernière , le même jour qu’aiijourd Imi , j’étais assise sur ce bain- 
tou h’ seule, et plongée dans une dmice rêverie. Je voyais le soleil 
se courtier; j’observai que o’élail derrière cet ormeau qu'il si- dé¬ 
robait à nia vue : ce souvenir m’est revenu loul-à-eoup, j’ai voulu 
voir si celte année, à pareil jour, il se courberai! dans la même 
direction, .le 11’aurais jamais ont la terre si ivgln dans sa course. 


Surtout après avoir fait, depuis celle r 
de deux cent dix millions de lieues. 


, nn vovam 

1 n 



MADAME DE CROISSY. 


L’immensité de ce trajet rei 
trouver si 


■ encore nimi admiralimi dr I; 


10 


m. ni; liEiiSKiiii 


Llle pourrait vous faire un compliment aussi tlalfcur, puisquau 
même jour de rannée, el au même instant, elle vous trouve aussi 
dans la même place pour l’observer. 


mai» un. 0 k ouoissy 


Tenez, mon frère, eroyez-moi, navons pas l’orgueil de lui dis¬ 
puter de conduite. Si lière que soi! la raison, de son lit et de son 
Hambeau, une planète aveugle ira Imijoiirs plus droit qu’elle. 
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EMILIE 


Oh bien, puisque ut ‘la est ainsi, mon onde, voilà les étoiles qui 
roînineneeul à paraître : je suis charmée qu’elles puissent rendre 
mi bon Irrnoi^Tia^e de notre globe; car enfin, si nous sommes un 
peu étourdis, notre terre ne l’est pas; et peut-être que d’après son 
earaetère on nous croira des personnages graves, pleins d’ordre 
et de régularité. 



t sur 


lu lire 



DE t.EUSEl [E. 

ma et je n* Emilie, 


uienecr a élablir de nous une bonne opinion, 


qu’il faudrait ooni- 
sans nous einlmr- 


rasscr de n* que peuvent en 





noerisie ne nous servirait a rien. Les 


s ne voient pas 


notre terre quelles ne soupçonnent ses hululants 



Ouoi! tandis que nous 
l’air pour les observer, cl 
ce voir? 


CVI'IUEN. 

avons peut-être cinq eents lunettes en 
îs ne daignent pas même nous aper- 


MADAME UE CROISSV. 


Iriez-vous maintenant aux poètes qui s’ingèrent di 
[u’aux astres la gloire des femmes! 



* I t k H 


I* US¬ 


AI. 

Sans être plus crédule, 


DE GElïSEUlE. 

pourquoi seriez-vous moins indulgente? 










Si jamais ce mensonge liai leur a pu \r> tromper, 1rs a-l-il jamais 
offenséesY Il porle avec lui sa g rare. I! uail du désir i|n’uii aurî 
de le réaliser. 


i'.\ l'IUKN 





inconnu 


univers 


: I. • li.. 


lu, mon papa, ilr se Imuvéi 


M. I»K l.KUSKMl. 


( lonsole-loi, 
leinenl. 


mon fils, Mars e| la 


iiniis Mtieiit nnnplè- 


kmiui-:. 


IM voila Ions 1rs Icmnins do nuire exisienre' 


M. CM: U'UlSKI il 


Mercure et Venus, placés entre nous h lo .soleil, nous distin¬ 
guent peut-être, s'ils ne son! pas éblouis par la grande lumière 
qui les environne; mais pour .lupiler, Snlimie el llerselmll, je 
doute fort ipi’ils aient la moindre connaissance de nos affaires. 


eveniKN 


■le Ml 


* 


s 


S I 


v jr 


' !... 
ni l * 


aire du liruil jiiMpie dans Ion 
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>]. ht. GKKSKIÏL. 


Eu, mu» pauvre ami cumment veux-lu quelles nous aper¬ 
çoivent, puisque crt orbe meme de deux cent dix millions de 
lieues que la terre parcourt dans un an, quand elle le remplirait 
tout entier, en s’enflant d’orgueil comme la grenouille de la 
Faille, ne formerait encore qu'un point dans l’espace? 


n f’iuKN 


I > ciel ! est-il poSS 


M. UK i iKUSlil'IL. 


Il me sera fort aisé dans un moment de te le démontrer 


EM IL! K. 





«un , Millll 


31 e, parvenus a e 
vous venez do parler, nous serions bien plus gr 
Les étoiles voient le soleil; ainsi, à p 
nous vus des étoiles? 


cette grandeur dont 



3ll. 


raison, serions- 


M. DE GERSE1J1L 


r 

Ecoule, Emilie; vois-tu là-bas, à une bonne lieue, celte lampe 
qu’on \ ii-iil d’allumer, à ce que je pense, dans la cour d’un château? 


EMILIE 


< bu , siuis floutc, rnon oncle. 
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Le cliàleaii os| bien 




Sii 


iv, polirai 


s- 


slmguer 


le rhàleaii 


I’ Mil II . 


< )h ! non , butonl 



M. UK HKUSIUIL 


lu vois tlunc qu'un corps lumineux pur 
à une grande distance, lundis «pi T mi e 
considérable, qui ne lait que nous réfléchir la 
çoit, est invisible à nos yeux ? 


menu 



orps beau* oup plu» 

lumière qu’il en rr- 


km u u-: 


M. I>K llKItSElUL, 


Maintenanl, réduis la (erre à sa véritable pmporlion avec ie 
soleil. Au lieu d’ètre grosso pour lui romme le eliàlean l’est pour 
la lampe, elle no sera plus en comparaison que ee que puurrail 
être la (été d’une épingle auprès d'une torche allumée. Tu peux 
juger, sur cotte mesure, de la ligure Imllanle que nous faisons 
univers. 



<o^> 


EMILIE. 


Ah! mon cher Lyprien! nous voilà bien revenus de nus préten¬ 
tions les respects des étoiles. 


.r 
























I idée que luii! Ii‘ royaume a 1 rs \r- m\ intimés sur lui, H ;i imi I'<> 
viendrait dire <iu’à la vérilé <m li connnil assez à Montrouge 

1 î 

nu a meme entendu |iar hasard prononcer son nom à Lnijjnmoai 
mais que très crrlainemrril sa renommée ne s’est pas éïendue jus 
qu’à Arpajon. 

MIUK, 


Kn vérité, j’en serais si honteuse à la place de mon cousin’ 
je voudrais me cacher même de la 


1 If! 
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M UK i.KIlNIil II, 


c 


IVimuIs-v garde, Emilie ; cette petite bouderie 


1,1 cnn- 


L . |< ■ 


iiii nous 


j i' 

< - est 


kmilii':. 


Kl eommeul, s il vous iihiil , mon ourle J 


M. UK I.ICIISKI II 


* NI nous allons nous eae|)er Ilr la mur, la llllir, au 


meme iiislaut , va su eueher aussi de lions 


KM IL II 


nuirais 



» de regïY ‘1 a sa daller ria* 1 " 


M ADAM K I »l 1 UIÛISSY 


•li i ne jmis aussi vous déguiser île 
semble , à sou air de mot lest ii 1 el de pndi 
pour être le soleil des l'emiues. 


Ml 


(M h 


on elle snil formée 


M. IlE LERSKI’IL. 

K idee OSt a$SCZ heure lise. Koilihieu de jolis eajil'iees , les \ n - 
ri êtes de ses phases el les inégalités de sa marelie poiirrateul 
expliquer! Vous voyez par la, mes amis, ipio imus n avons rien ;i 
perd!*e, et que la terre u'esl que Irop heureuse de recevoir la 
lumière des astres qui l’enlonernl, sans aspirei \uinemeril à s’eu 
faire distinguer par sa splendeur 





















CYf’RIEN. 


C'est bien dommage que nous ne soyons pas un peu plus lu¬ 
mineux; car avouez, mon papa, qu’on ne saurait être placé plus 
avantageusement pour 



RK OEUSEUli 


Kl sur quoi juges-lu ce poste si favorable? 


CYI’IÜEN 


(.est tout simple. Il n’y a qu’à regarder la voûte céleste : on 
voit bien qu’elle s’arrondit au-dessus de la terre, que les étoiles 
y seul semées à égales distances de nous, et que nous occupons 
le milieu de l’univers. 


M, UE GEKSEU1L. 


Mon Iils, as-tu bien présent à la mémoire, lu joli paysage que 
lu me faisais remarquer d'in même dans la matinée? Celte col¬ 
line, celle forêt, ce vieux château à demi démantelé, cette tour 
qui semble monter jusqu’aux nues? 


phie.v. 


uooétil. Je 



Oui, mon papa, ce beau noyer aussi, sons lequel nous passâ¬ 
mes hier au soir, et dont les noix me donnaient tant 
n’ai pas été taché de le revoir, quoique ce fût d’un 
il me semblait d’ici justement Inut au boni de l'horizon 



1 rfc p 
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M. DE UEIlSEUIK. 


r.ela n’esl pas ex ad. lu devais voir bien plus eu arrière ce 
grand château gothique qui tombe en ruines, l u sais qu'il est 
beaucoup par-delà. Km le quillanl, n’avons-nous pas couru un 
quart-d’heure en posle avant que de parvenir au noyer? 


C, VI HU A 


Il est vrai; mais ce n'est pas ma faute. On ne 



n 


u c 


bien nettement les distances dans un si grand éloignement. On 
croirait d’ici, je vous assure, que l’arbre se trouve dans le meme 
contour que la colline, la forêt, le château et la tour, avec notre 
terrasse au beau milieu du demi-cercle. le l’ai bien observé. 



1»K I'K II SKI J! 


(.lue me dis-tu? Ma sieur, r< 
Haut"? 


n comptez-vous d’in à la 


MADAME DK KliOISSY 



mon frère. 

M. DK KKUMvl II. 



MADAME DK UtOlSSY 


Itcnx bonnes lieues 
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GKUSKilL 


t- 





EMILIE 



demio-lieuo seulement. J’v vais fort bien à pied. 


H. DE LEKSmi.. 


Kl moi, j estime, par le temps de ma rouir, que le château 
ilnil être à 1 rois qiiiii'ls de lieue, rl le noyer à un quart de lieue 
et demi tout au plus. Mais quoi! ces objets, les uns si reculés, 
les autres si avancés, se trouvent dans le même contour 1 tous ces 
espaces si inégaux de terrain forment un horizon bien arrondi ! 

noire terrasse est située exactement au milieu de tout cita! r,v- 

* 

prieii, est-ce qu’il nVu serait pas de même par rapport à la cour¬ 
bure si régulière de celle voûte célesle ? a ces étoiles qui sem¬ 
blent attachées à la même surface ? et à nous eutiu , qui nous 
croyons au centre sous ce beau pavillon? 


rveuu'N 


Mon papa, je n’ai rien à répondre. Si ma vue me tr 



a 


petite dislance, elle doit bien plus m’égarer à un si grand éloi¬ 
gnement, Mais que nous ne soyons pas au milieu jusir sous tes 
eieux, je n’en puis revenir. Saurais parié qu’il n y avait pas deux 
pouces de plus d’un côté que de 
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M. DE GERSEULI 


Voyons, \vmil de inms inctlrc ;i lahle , n< >u> muinmcs ; 

1 / 

rendre une visite à M. le curé. 


.. 


C\ PIUEN. 


f/esl un bien honnête homme ! jI ni n donne un» poire m 
pcrbe. 


m ni: r.EnsKi u 


Voilà 

droiture. 


tIi\ ement un li'iut pm ne laisse pas iiouUt de sa 
is ee n’est pas de son verger uu'il s’agit ; e’est de 


son clocher. Tu te rappelles coinhien il nous a vantT* la perspec¬ 
tive tjii iHi a du liant de sa galerie ? Nous y sommes montés. 
Eli bien ? 

CYTitlEN. 


L’église est plus bas, et son clocher n’rsl pas plus haut 
cette terrasse, -le l’ai vue de niveau. 


M. I)K CKIiSKl II 


Quoi! le point de vue n’est pas plus e ,rt 
où nous sommes? 


que 


i i i i 


CYPIUEN. 


Non, je vous le proteste, mon papa; e’est exactement la iiiciin 
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chose. J'iii bien reconnu les mêmes objets à la même distance et 
tout au bout de l’horizon, comme ici. 


M. DE GERSEUIL. 


Ksl-ce que le clocher faisait bien le centre de ce Contour 1 


UYUKIE.V 


Oui, mon 


u ♦ 


M. DE GEliSEUll. 


Tu n’étais donc pas au centre ici? Un cercle napasdeux centres 


CYPRIEN 


U’est que nous ne sommes pas loin de l'église. 


M- DE GERSEUIL 


Il y a pourtant deux cents pas 


CYPRIEN 


aïs ce n est rien par rapport au grand éloignement ou étaient 
les objets que nous regardions. 


M. DE GERSEUIL. 


Kn sorte que, lorquc de deux points difterens on croit voir des 






























T'.l 


ubjets forl éloignés toujours à la mémo distance, l'intcrvaiie qm 
sépare ces deux points doit èlre estimé fort peu de chose i 


1 n 

J ï * 


somme si ces deux points n Vu l'aisnent qu'un, nVsl-ce pas t mon 


ann : 


» 


CYPRIEN. 


Tout juste, mon papa; vous avez clairement saisi ma raison, 
et je suis tort content de votre intelligence. 



1)E GERSEUIl 


J <» 


Voilà ee qui m'encourage. En ce cas allons un pru plus 
Tu sais, aussi bien qu’Emilie, que la terre pareourl une 
autour du soleil : je vais la tracer ici sur le sable. Voyez-vous ? 
c’est un ovale qu’on nomme ellipse, ainsi qu'on vous l’a dit. Itou, 
la voilà. On peut encore la voir assez bien à la clarté de la lime, 
qui se lève. Je vais mettre mon chapeau dans l'orbite, pour y 
représenter le soleil. 


cypiukn 


Un beau soleil, vraiment, qui est tout non ! attendez donc, 
attendez. <11 se met à courir vers In mm son île toutes ses 



U l»E G El t SE 1/11. 


< Ki vas-tu, 



Gyprien ' 












cYi'P.iiiN, de loin, sans s'arrêter 


Je ivvînis à l'instant. 


( Hu 1 \'Mll 


f 



mii n: 




DK GKUSKI IL. 


Alternions, crois - moi, son retour, pmir voir •' il mérite dïdre 
àioé. 


gypisikx, revenant an bout d< deii.v minutes nier 
an dament i fine a ni porte un tison. 


Vous ai-je fait languir? CJiainpagne, niellez , je vous prie, n 


miii a ia Mi 



i * 



< I É 1 k I h . L 1 


a nu soleil qui vaul mieux que 


voire, je pense, mon papa. Nous vous seriez enr 
garder : coiivre/-vous, à cause du temps serein. 


f * 


a le re- 


,M. DE GERSEUIL 


Je le remercie , mon lils , de Ion aimable attention. (le tison 
pourra nous servir encore à aulre chose. Allendez là, Champagne. 
Allons , mes enfans , voulez-vous entreprendre un voyage autour 

F 

du soleil, pour bien reconnaître votre orbite ? i Emilie et (lyprien 
l'ont le lour. j A merveille. Champagne , reprenez maintenant ee 
tison, et eoiire/. an boni de l’allée : vous nous le présenterez de là. 












NI 


CIIA.mivwkxe ni ail,ini 


1 lui, monsieur. 


km il. ir 


Ijiir voulez-vous donc faire, mou <»jjrlr J 


M. DR DEliSEl!!.. 


In viis voir. Champagne est-il ;i son |iosh> ' 


i M'IilEN 


Iriicz, le voila qui nous présenle déjà le Iisoij 
est devenu petit! 


. enimm 


M. DE DEIlSEllL 


-le suis bien aise que In Paies ..‘qm-. \|»jn-rjrlir 


ee 



: viens ici a 


K. VI Mil K N 


Oui; mais l’on nous a emporté noire soleil 


M. DE 11 ERSE l 1 IL 





li nous est inutile à 
il snii nuit pour voir les 







f, * 


’S. i.e 


mil i oiieln*. il faut 
en sera une. Ke- 


li 


# 










garde-la bien cT; 

r) 

distance. 


pour ( assurer de sa grandeur et de sa 


CYI'RIES 


,le l’ai assez contemplée 


M. DK CEKSKLJH 


Allons, commence à marcher à [lelils [>as sur la ligne circu¬ 
laire tracée pour figurer l’orbite, en regardant toujours le tison 
qui fait étoile. Avance. Vois-lu l'étoile pins grande ou plus près 

de toi ? 


OY CHIEN 


Non, mon papa ; elle semi le toujours la même et au même 


point 


\|. UE (îElîSEl II 


ee 


Va donc plus loin encore, jusqu’à l’endroit de l’orbite oppose à 
lui d’où tu es parti. T’y voilà; arrête. Eli bien^ l'étoile? 


( Vl'HlKN 


Elle n’a pas changt 


M. DE GERSEI 


Gomment, elle ne le paraît pas plus glande ni plus près de 
toi *? Tu l'es cependant avancé vers elle. 



























s:î 


CYIMUEN. 


De beaucoup vraiment ! elle est à deux cents pieds, peut-rtiv, 
si je ne m’en suis approché ijue dr in longueur du diamètre d< 
.■elle orbite, qui n’est que d’environ six pieds. 


m. i;ki!Si-:i ii 


presque nen par rapport a la 
■ ils seraient moins encore si nous 


Ces six pieds ne sont 
tance du tison ? et sans 
reculions le tison d'une lieue ; par exempte, jusqu’à ce qu’il ne 
parût que de la grosseur d une étincelle. 


e.veuu.N 


Toute l’orbite elle-même ne serait plus alors qu’un point inson 
sible. Faisons les choses plus en grand, mon papa. 


M. |»K («KUSEl ii 


Il tau! le satisfaire. Je \ai> le <1< m m *r un diamètre de soixante- 
six millions de lieues, ceint dr la véritable orbite de la terre; *‘t 

î 

au lieu du tison qui faisait étoile postiche, jr vais le donner unr 
étoile réelle. 


I- MH IK 


A la bonne heure. 
















CYPRIEN. 


C’est parler, 


cela. Voyons, voyons ! 

y ? t 


31, DE GERSEUI.. 


houceinent, recueillons-nous un peu. Je me souviens de l'avoir 
, quand j ai si <‘laivcnu’til saisi In raison , que, lorsque* de 
deux points indifférais on croit \oit* des objets éloignés garder 
i"iijours la meme distance, I intervalle qui sépare ces deux points 
n'en faisait qu’un. 


CYPUIK.V. 


i lui, le voilà mot pour mol 


M. UE CUIlSKI II,. 


V’ ’ 

j> I 



ie pas de ton coté, ce que tu viens de dire toi-même, 

! ici sur le sable ne serait plus qu'un point 
insensible par rapport à la distance ou devrait être le tison, 
u'être vu que de la grosseur d'une étincelle. 


pour 


CYPRIEN. 

.le m’en souviens, et ne m’èn dédis pas. 

M. DE GERSKU1L. 

il est bien reconnu que le diamètre de 


de la terri 1 est 





















sr. 


it<‘ siHxuiile-six mtllnui'v d<> limes. La 
lïH'hv, voit cluuc en faee une tdnifr ( 

lignes j il ms pi vs qu’à YnwUv boni. 


■riv , à un boni de iv nia 
* soi\finlM-six millions <1 


ti 


riiiir. 


< M'IÎIKV 


SI- DE GERSEIJIK. 

Kh Wen ’ si de de “ l ,u '"l s ililliTrnis, ,.| ... son an 

l"' o,,| ' 0,liei " .. . deux, 1, ,,-e voit toujours cett 

*. *"*?} .. = >-• niiil^iv la 

'lu eelie étoile, que je \ons prouverai bientôt, elfe ne l'aperçoi 

P ,MS g raMl11 ' V'"" J u >111 1 rlllirolillll, lus doux .. . d , 

iliaimh-e du son orbite, malgré rinlervalle nui les sénure su 




donc censés se u.imdiv en un point devenu insensibli 

'"'il ’"' 1 :l la disliinee infinie que l’étoile gardera touj.-s 


» IL a 


KM 11,1 K 


(Jn as-hi ;t ivpliquor, mon pauviv C 


M. MK G Kit SI] l II 


Abus si tvlle ii mm‘lise orbilc u est 
** la distance cle lVtoilc, que 

■ de la terri 


nmme distance, lt 


li ï 16 ^ 



'| (J 1111 ponil llisriisililc pai 

a donc, par rapport à rdlv 
qui it t*s| lui. même 
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son 


* 



ore* 



croira-t-elle alors que la voûte céleste n'est faite que pour se cour¬ 
ber au-dessus d’elle en pavillon ? que les astres y sont semées à 

lui former un superbe tableau, et quelle est 
’ le milieu de l’univers, où elle n’est seulement pas 


égales disk 




i 



aperçue : 


? 


CYURIËN. 


Il faut prendre son parti ; mais je me sens terriblement humilié 
Je notre petitesse. 


MAI».VME DE CROISSY. 


l’our moi, ce qui m’humilie bien davantage, c’est que tous les 
philosophes célèbres de l'antiquité se soienl obstinés à placer notre 
misérable planète au centre de l’univers. Je vois que dans les plus 
ùraux siècles de sagesse, les hommes n’étaient encore pétris que 
d’orgueil et de folie. 




OKllSEl/ll 


J f 


Uvthagore avait rapporté de l’Inde et de l’Egypte des idées 
plus saines. 11 les renferma de son vivant dans l’enceinte de l’école 
qu’il avait fondée en Italie. Ses disciples les portèrent dans la 
<irèce après sa mort. Le soleil, établi par ce grand homme au 
centre de notre monde, voyait les planètes circuler autour de lui 
dans cet ordre : Mercure, Vénus, la Terre avec su lune, Mars, 
-lupiter et Saturne. Il s’était mépris, à la vérité, sur leurs 












distances et >iir 






o l 


candeur 



mms. 


üéomélrie «le sud 










n’était pas assez 

féctionnés. 




avancée, ni les instrmneuts assez per- 


MADAME DE CItOiSSV. 


A la bonne heure. Voilà toujours on sage. Et son système tut 


il suivi ' 




U. DE GERSEUIL 


(Comment aurait-il pu réussir chez des peuples a qui li'urs 
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beaux ivs|irîls avaient enseigné, les uns, que la terre était plat 
,-,,1(11111' une tal»le, et les deux une demi-voûte 'l'une matière dure 


e 


! solide connue elle; les autres, que le soleil était une mass< 



de feu un peu plus grande que le l'éloponèse; que les comètes 
étaient formées par l'assemblage fortuit de plusieurs étoiles errantes. 
ijuo les étoiles délaient que dos rochers ou des montagnes, en¬ 
levés do dossus la |t rre par la révolution de l'éther qui les avait 
laminés; d’autres, enfin, que les étoiles s’allumaient le soir 


•unir s’éteindre le matin, tandis que le soleil, qui n’était qu’un 
image en feu, s’allumait lo matin pour s’éteindre le soir; et qu'il 
\ avait plusieurs soleils et plusieurs lunes pour illuminer nos ditfe- 


































































IV 11 s c 



‘‘lait plus polit que lu (rire, 
ïdoiuIv jMiur le lui céder? 


MADAME 



d'après Unis oos préjuges, 
se déplacer du on il ro du 



< lit lISS'i 


l jl ' ponplo ïuerilail lnoii son inun; mais lu philosophie nVU 

guère digne du sien. 


M DE I.EUSKI il 


Piolemee lîouwml loulos ces npiuions accréditées au lomps 


on 


// "v ^ 

/ / \ 



il vécut ; ef se loin laid sur le té¬ 
moignage trompeur tle nos sens 


Il oui 

pas 

la 

‘aiiemip de 

poilu* à 

St' | M 1 

rsuader 

1 , à lui et 

aux an- 

Ires, 

tfiie 

le 

s idées dt 

1 l'vlha- 

t- 

gare 

1 * i 

n elii 

9 

1 j k | 1 

l que des 

ré v cries ; 

qui 1 1 

a terre 

était le e 

'entre de 

ItlIJS 

les 

lliouvellielis, 

S(ut tjes 


planètes et du soleil range dans 
leur classe, soi! des éludes el 

• les cieux de verre qu il souilla. 

* ’-e système se soutinl [tendant 
se chargeant, de jour en jour de 
i|ue ses parlis.ins imaginaient pour 
plus embarrassantes. 























































MADAME 1»E CROISSE 


Mais voilà, je pense, assez de siècles pour se 


■|i coup du nôtre? 

M. DE GERSEÜIL. 



Aussi n’y a-t-il que deux cent quarante-deux ans que nous de¬ 


vons a 


revenus de l’erreur; 


encore a-t-elle régné 



pendant quelques années sous une autre fjrrne depuis cette épo¬ 


que. 















































































.madamk h k cm h ss v 


Voyons, mon frère, je vous prie; je ne voudrais pas laisser 
échapper une seule de nos inconséquences. 



DK DKIlSKI 11- 


Très volontiers. Mais avant de continuer, pern lot lez -moi d’ap¬ 
prendre à Emilie et à Cyprien quel était Copernic. C’est un nom 
assez célèbre pour que nous nous y arrêtions un instant. 

Copernic était prussien, il florissait en 1507. D’abord médecin, 
puis théologien. Ce fut lui qui démontra le premier toute la faus¬ 
seté du système de Plolemée. Le premier parmi les modernes il 
rappela l'attention sur les opinions de PylhagoriciiMis qui croyaient 
à l’immobilité du Soleil et à sa position centrale dans le monde. 
L’ouvrage du savant astronome qui développait les preuves de et* 
système fut dédié au pape Pie III, et ne parait qu'au moment de la 
mort de son auteur en 15t*-î. Il r>l intitulé des Révolutions des 
globes célestes. Copernic mourut à Kiawcnlmurg ou il avait un 
canonieat, et fut enterré à Thorn sa pairie. 

Quoique Copernic, en rétablissant le système de Pythagore, 
que je vous ni tout à l’heure exposé, IVùt fait servir à expliquer 
des dilïicultés insurmontables dans celui qu'il renversait, ïy- 
cho-ltrahé, le plus grand observateur de son siée!**, ne sVn 
obstina pas moins à conserver à la terre la gloire de la domi- 
















madame uk cnoissv. 


Cr n donc que les principes de Plolémée de nouveau 


1 ilppl'M's 


M. DE GERSEl II. 


fl y avait une diHepen.ee. fl ne faisait plus tourner lotîtes 1rs 
planètes autour de la terre; la lune seule lui restait. Le soleil, 
prenant les autres à sa suite, tournait autour d'elle dans une aimer, 
et se joignait au collège des étoiles, pour lui rendre, en vingt- 
quatre heures, les mêmes honneurs. 


MADAME DE CltCMSSY. 


■Ir ne vois pas que l’on gagne à ce changement; il me paraît 
toujours ridicule que tant de corps énormes soient réduits à courir 
si vite autour de nous, qui sommes si petits. 



DE GER8EUJL 



Vous a\ez fort bien saisi le vice de ce sytème. Cepe 
comme il est fort ingénieux dans tout le reste, et qu’il était tor¬ 
tillé par le grand nom de celui qui l’avait établi, peut-être aurait- 
il gardé toujours l’avantage, si Galilée, aidé du télescope, ne 
conlîrmé l’ordre réel découvert par Pythagore et par C« 
dans te plan de luuivers; si Kepler, par sa pénétrai ion, n’en ont 
soupçonné les lois, et si Newton, qui s’éleva il y a près d’un 



























mi 


sire te en Angleterre, ne 1rs eiil démontrées avoi 
sun ffénie et de la vérité. 


1 lil !iHVI 1 <ll 


MAD AM K UE EHOISME 


i.râce aueiel, voilà le soleil bien affermi dans son renos an 
lieu de notre momie! Je puis dune maintenant < n sûreté de 
science établir ma réforme. 


M. DE UEUNKI 11 


ruminent, ma somr, est-ce ijue vous auriez aus>i 
nouveau système à proposer? 



MADAME DE EltOlSNV. 


Non, tnou frère; je suis très-satisfaite de votre arrangement; h 
le trouve conforme à la sagesse de la nature. Je n’en veux qu’à 
ee blond l'bébus qui a si vilainement trompé 1rs pauvres Immaiir 


M. DE EKIISEI || 


Kt d'où vous vient contre lui celle belle fureur '* 


madame! de eiïoissy 


('.ouiment ! depuis trois mille i 
ses coursiers d’ambroisie, et cela 
émir de son palais 


* j* 


nous aura laisse nourrii 
[tour les tenir à piaffer dans la 


CVI'KIEN 


Oui, ma tante, puisqu’il ne sert pas à conduire le char de la In 



















mière, cassons aux gages ce cocher paresseux, 



r 



MU 1K 


Je ne lui donnerais [>as même le chariot et les quatre boeufs de 
nos mis fainéants. 


>1 AU AME UE CHOISS^ 


Mais, en utant son nom an soleil, quel autre lui donnerons-nous 


•) 


M. DE DEllSEI'll. 


Il eu est un plus digne do lui , le plus grand qu’on ait porté 
dans tous les mondes. Los conquérants ont nommé 1rs empires de 
la terre ; 1rs astronomes se sent partagé notre satellite ; le philo¬ 
sophe anglais demande un astre à lui seul. J appellerais le soleil 
tout entier Newton. 


CVI’HIEN. 


nh ! mon papa, quand pourrai-je connaître ee grand homm 


■j 

i * f 

V 


MADAME DE GliOISSV. 


\uiis nie ravissez parce! enthousiasme pour sa gloire 


M. DE GERSELTE. 


One je voudrais pouvoir vous peindre celui qu il me 1 U éprou- 































\h l'année dernière, mi eonlemplanl sa slaliie a t larabridge ! lion- 
biüae, sn li pleur irai irais, l'a représenté debout, dans nue altitude 
sublime, fixant le stileil, et lin mmitranl d’une main le prisme qu’il 
lient de l’autre pour décomposer ses rayons. Je ne pouvais en dé¬ 
tacher mes regards. Eu nrélevaul de la pensée à la vaste hauteur 
on il a porté 1rs connaissances humaines, il me semblait eiileudre 
la nature lui dire en le formant : depuis le nombre de siècles que 
l’homme étudie mes lois, il 1rs a toujours méconnues. Il est temps 
rie les lui révéler, (/est loi que | ai lad naître pour \v> lui publier 
sur la terre. Va renouveler rastrouomie, agrandir la geoinélrie, et 
fonder la physique. Je te donne res sciences avec mon génie. Tu 
diras quelles sont l’étendue de l’univers et la simplicité de l’ordre 


qui le gouverne. Tu pèseras la masse des corps immenses que j’\ 
ai répandus, tu prescriras leur forme, lu détermineras leur volume, 
lu mesureras leur distance , lu soumettras à des calculs précis les 
inégalités même de leurs mouvemens... An milieu d'eux tu èia- 
hliras le soleil; lu diras par (juolle puissance il 1rs maîtrise, ri 
comment il leur distribue la lumière H la vie. INuir la récom¬ 
pense, je te placerai loi -meme comme nu nouvel astre au milieu 
de tous les grands hommes qui doivent le suivre. En donnant une 
impulsion rapide ;i leur "éiiie, lu les forceras de tendre sans cesse 
vers le lien ; et ils circuleront avec ivsperl autour de loi pour re¬ 
cevoir la lumière. Quant à ceux qui voudraient s’en écarter, sem¬ 
blables à ces comètes rebelles, qui, crevant se dérober à lYmpin 
du soleil, vont se perdre pour des siècles dans la profondeur lèué- 
breuse de l’espace, mais qu’il ramène toujours constamment au pied 
fie son trône, du fond de leurs erreurs, ils seront forcés fie revenir 
à toi; et on ne les verra briller d’une lueur passagère dans quelques 
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l’ oi " ls lle l,w «ou*. qu’en sc plongeant, à ton approche .hoc 
splendeur de tes ravons. 



E " '' e mo ", lei11 ' on v "" annoncer à madame de Croisse q „ 

elai1 sm "'' Kmil ' c el *.yprien auraient bien voulu qu’on eût 
lacdo l'heure .lu repas, afin d’entendre plus Iongtems M. de ( 

srunl. l’our se délivrer de leurs instances, il fut obligé de le. 
nu-lire qu’on viendrait encore, en sortant de table, faire un 
tour de promenade, et qu'ils seraient de la partie. 
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\ 


versa- 


pendant ie souper, entre M. de Gerse 
lis étaient transportés de joie de 
i ji i avaient montrée leurs enfouis, 

qu'ils témoignaient 
‘f\ ils se faisait» 


i ii 


s instruire, 
remarquer t tut 


el sa sieur. 

srcnce 

«le la n leu f 
e 

IV 
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flViii|nrssrinrhl dont Ellliiir cl Lypt îfll dévorairhl 1rs morceaux en 
silence, afin do hâter le moment d'aller reprendre sur la terrasse 
l’entretien qu’on leur avait promis. Nus petits philosophes ve¬ 
naient déjà d’expédier leur dessert. Ou voyait l’un tordre sa 
serviette , l’autre s’agiter d’impatience sur son siège. 

iVut-être madame do Croisse, amusée d'une scène aussi diver- 

V r 


tissante, prenait plaisir à la prolonger. Ouoiquil on s 
pour ur pas perdre de temps, eût la malice de revenir sur le dépit 
ambitieux qu’avait eu son eousin do ne jouer qu’un personnage 
iiivisitde à la face des astres, Cypricn >e prêta de fort lionne grâce 
a la plaisanterie, jusqu'à ce qu’il vit ses parents, qu'il guettait, 
achever enfin leur rej)as. Alors se tournant tout-à-coup vers 

F 

Emélie : Ma petite cousine, lui dit-il d’un ton assez haut pour s’at¬ 
tirer l'attention générale, je lisais l’autre jour une histoire que mon 
papa connaît sans doute, ainsi que ta maman, mais que sans doute 
aussi tu ignores. Je vais te la conter. Mahomet, voulant donner à 
son armée une preuve du pouvoir qu’il exerçait sur la nature, lui 
proposa d'opérer eu sa présence un superbe miracle. Ce n’était rien 
moins que de faire accourir de loin une très-haute montagne jus¬ 
qu’à ses pieds. Il assemble un beau matin tous ses soldats, qui 
déjà n iaient au prodige sur leur grand prophète ; il se met au 
premier rang, et commande à la montagne d’avancer, La montagne 
fait la sourde oreille à ses premiers ordres. Mahomet s’en étonne ; 
il l’appelle une seconde fois d'une voix terrible. La montagne, 
comme tu peux le croire, ne s’en ébranle pas davantage à cette 
nouvelle apostrophe. (Jn’esl eeri ? s’écria l’imposteur d'un air ins¬ 
piré. La montagne ne veut pas marcher vers nous! Eh bien mes 
amis, suivez-moi, marchons vers la montagne. — Je n'ai pas 































— 99 — 

% 

plus de rancune que Mahomet. Les étoiles ne nous voient pas : 

Eh bien, ma cousine, allons voir les étoiles. 

Il se leva brusquement de table en disant ces mots , et se pré- 

* 

eipita vers la porte, laissant Emilie toute drroneertée de celte m- 
eartade. M. dé Gerseuil et madame de Eroissv sourirent de sa li- 
liesse, et le suivirent dans le jardin. 

La nuit était alors de lapins belle sérénité. Aucun nuage ne dé¬ 
robait la vue des deux. La lime, qui n’avait lait que paraître un 
moment sur l’horizon, laissait, par sa retraite, les étoiles qu’elle 
avait obscurcies, étinceler de tous leurs feux nmuinanK Les en¬ 
fants avaient cent fois admiré la niagiiiliemim' d- ei speelaelr ; 
mais au moment de voir satisfaire la curiosité qu'il leur avait tou¬ 
jours inspirée, ils le contemplaient avec une nouvelle extase. Le- 

toile resplendissante dé Sirius fui la première qui frappa les yeux 
de Cyprien. 

Il voulut savoir son nom - et quand il l’eut appris: Mon papa, 
s’écria-t-il, vive Sirius 1 Voilà une étoile nue i aime ; elle esi hien 
plus grande que les autres. 


I Mil II 


> » 


.b 1 l’aime aussi d’étiv la plus hrillanle. Elle doit être bien pim 
grande que les autres, puisque nous la voyons plus distinctement. 


M. UK GERSEUII 


4 i 


Peul-être, mes amis, n’a-t-elle pas en elle-même 


lus de gr 

rtukt JOYtu >t 

f 4 T Pif QUE U Jr i j; y 

POUR LA Jf ,h C ^E 
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I ou 


deur ni d'éclat ; mais c’est qu’appareinment elle est plus près de 
la terre. Rapprochée à la distance du soleil, elle nous paraîtrait 
sans doute aussi grande que lui. C’est encore 
si sensible à nos regards, étant nu moins deux cent mille lois plus 

éloignée. 



CYMtIKiV. 


\ mis en parle/ bien 
fois plus luiii qui* le sole 


a votre aise, mon papa. Deux eent mille 
I 1 Et eoniuienl a-t-on pu s’en assurer? 



DE C.KItSEltll, 


Je ru 1 le eaeberai pas (jue tons b*s ellorls des astronomes pour 
mesurer la grosseur des étoiles, qui omis aurait donné une idée de 
leur distance, ont été longtemps inutiles; mais depuis quelques 
années nu connaît la distance exacte qui mais sépare des étoiles 
les (ibis voisines de la terre. Ainsi d est prouvé que Sirius est 
200,000 fois plus éloigné que le Soleil, c’est-à-dire 206,000 
lois 38 millions de lieues. Cet éloignement prodigieux, inconce¬ 
vable presque frappera davantage encore si on le rapparie à la 
vitesse de lu lumière. La lumière de l’étoile la oins croche de la 


terre emploie plus de huit ans à nous parvenir, en sorte que si 
l’éloile était anéantie nous la verrions encore trois ans après sa 
destruction. Or, sachez que la lumière parcourt 77,000 lieues par 
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seconde, qu'un jour se [compose de secondes cl que 

l'année a 305 jours ri vous resterez a liens «lovant l'immensité de 
ees nombres. 

Si par la pensée on éloigne le soleil à la diMaiiee fie Irloile la 
plus voisine , son disque si brillant deviendrait imperceptible. 


ovnniKN 


■le ne puis pas m'empècher de me senlii bien humilie d’un ré 

qui réduit à si peu de chose la planète que nous habitons. 



UK t.KUSKITII . 


Songe que l'homme esl parvenu eu Imuil (ont de son propre 
fonds par la seule fane de son genre à mesurer d’une manière 
certaine ces distances prodigieuses et que par là il s’est élevé à une 
hauteur immense dans le monde dis idées — Ainsi, on a aussi 


mesuré avec justesse, la grandeur des planètes les plus éloignées, 
mitr’autrcs celle de la belle planète de Jupiter, que voiei : 


CYlUtlKN 


Ah ! e est là Jupiter ' Cependant, mon papa, Sirius parmi plus 
grand à la simple vue. Si I on a pu mesurer la grosseur de Ju¬ 
piter, pourquoi ne peul-on pas mesurer celle de Si riu->? 












\f. IM'] CKIUSKl'lL. 


Avant que jm If réponde, lais-moi le plaisir de regarder d'ici, 
par lu fenêtre enIr’ouverte, cette bougie qui brûle dans h* salon. 
Ne vois-tu pas autour de sa tlamrne nue lumière 1 cou l’use qui la 


U' 


"MSS.i. 


l’Ülli.V 


!l est vrai, mon papa. J ai bien souvent observe et 1 pliciToniein 


kmilii:. 


Oui, r'rs| connue 

ronronne de lavons. 

t 


semble s’agrandir de toute sa 

r 1 



DE GEUSI-.f lL. 


Eh bien, mes amis, les étoiles étant lumineuses par elles-mèm os 
comme le soleil et ta bougie, elles ont aussi cette irradiation 
qui nous 1rs fait paraître beaucoup plus grosses qu’elles ne de¬ 
vraient te paraître réellement, au point qu’on estime que leur 
grandeur en est augmentée de près de neuf cents Ibis. 
































CYI'ISIK.Y 


(lu 



IM 4.KISSKI II 


J - 


i>iles-nmi itiaitihMiiiiit. 
i|iu', |»ar <*tnisi' i t[ueiiI, elle 
remarquer une irradiation 


Lorsque la lmn‘ est dans 
relu il livre le jjfns dV>( lal 
semblable itilinul‘ (Telle 


''en plein, 

ilV rZ-YnlI'i 



I Mil II 


Non, jamais. Sa 


de sa fair 


llrlll’ esl Iuni 


terminée il,un Imilr la 



va ri;n \ 


* In peut le vi»ir de même Hans .lupilei 


M. H K CKItSKI IL 
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C Y PRIE N. 


•l'imagine que Jupiter i l la lune ne faisant que nous 



ire empruntée, cette lumière ne doit pas avoir l’agitation 
qui règne dans les corps brillants de leurs propres leux. 




(.EUSEli 


C’est à merveille. Ainsi Jupiter n’exagère point son volume; cl, 
si petit que sa distance le fasse paraître, les astronomes auront des 
instruments d une assez juste précision pour le mesurer ; mais Ses 
étoiles, avec celte irradiations trompeuse qui les environne..,. 


CYimiEN. 


Est-ce qu’on ne pourrait pas venir à bout de les en dépouiller 
pour les voir dans leur exacte grandeur ? 


M. UK GEKSEUII 


Voilà précisément IVIlèl ipu 



en réunissant 





























et court* ut ntl il dans un point tuas leurs rayons, mais alors ce point 
est si peu de chose ! et plus le télescope est parlait, plus ce point, 
en devenant plus lumineux, devient aussi plus petit, jusque là 
qu'il ne laisse aucune prise à la mesure. 


UVn.UIK IIK (UUilSM 


Mais par quel moyeu a-t-on pu au moins établir une rompant! 
son de distances entre le soleil et les étoiles. 




(•K Et SKI’il 


* - 


Ce moyen est très-ingénieux. On connaît, par des règles sures 
que jo vous expliquerai dans la suit* 1 , la grandeur et la distance du 
soleil. On a calculé lour-à-tour de combien il faudrait le diminuer 


ou le reculer , pour le faire décroître jusqu’à la petitesse de Sinus. 
C’est d'après res eaïeuls qu’on a été forcé d’en conclure l’éloigne¬ 


ment prodigieux de cette étoile , qui est cependant la plus proche 
de nous. La plupart des astronomes jugent même cet éloignement 
beaucoup plus considérable , parce qu’il osi douteux que le meil- 

e puisse totalement dépouiller une étoile de sa lumière 
superflue, et nous la montrer seulement de la grandeur réelle 
qu’elle doit conserver pour nous à cette distance 









tue» 


(A !MVll N 


Oïl, puisque les étoiles sont si éloignées, je n'ai plus tant de 
peine à croire, comme noire ami nous la dit, qu’elles soient de 
véritables soleils. Si elles n’avaienl qu’une lumière empruntée, 
comment 1rs rayons parviendraient-ils jusqu’à nous avec tant d’éclat 
rt de vivacité, après avoir traversé des espaces si immenses ? 




GERSEUII 


â * 


Fort bien . mon dis ; la réflexion est très-juste. On a démontré 
qu’on pourrait diminuer plusieurs millions de fois la lumière d’une 
étoile, (‘ii la reculant de nos yeux, sans qu’elle cessât de retenir tant 
de clarté qu’un papier blanc vu au clair de lune. 


CA CHIEN. 


(-elles qui nous paraissent si 
encore plus loin que Sinus ? 


c’est doue qu'elles sont 


M. IKK GEUSEUll. 


Peut-être \ a-t-il un aussi grand intervalle entre elles dans la 
[■ <le l’espace, qu'entre Sinus même et le soleil. 
































i ^ IMilhN . (fii'r surjinsi 


< Hi ! mon papa ! 


KM II J1“ 


K Iles semblent pourtant placées i'nnr à nim île l'autre. Il en 


st de mémo <pir l’en nouai 


itonhles i 


‘s regani; 

P 



l.KlïSKI II 


-le puis vous répondre à leiis deux à la fois par un st 
exemple bien familier. Vous avez dû souvent remarquer du Pont- 
(levai les laniornos placées le long de la terrasse des Tuileries et 
du bord dê la place de Louis XV. Vous savez qu’elles sont éga¬ 
lement espacées el que leurs mèches sont égales - 


OVI'I’.IKN 


Cela doit être. Quand nous sommes pré* d'elles elles nous pa¬ 
raissent toutes aussi lumineuses l’une que l’autre. 










lus 


M. UK GERSEUiL 


Eli bien, mon lils n’as-tu pas observé que celles de la terrasse 
des Tuilees, qui étaient les plus proches que loi, paraissaient 

avoir une lumière plus étendue et. pins vive que celles de la place 
de Louis XV. 


evriUEN 


Oui , je me le rappelle et cela m’a toujours étonné 




GE R SE 



r 


Et toi, Emilie, 




M 

u . 


1 




9 


EMILIE. 


Sans doute, j’aurais 



croire presque sons b* 






UE GERSEUIL. 



lout 




S 





vous 
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en eussiez aperçu une semblable qu'on aurait allumée à Lhni 
et qui se trouverait par conséquent encore une tins plus loin. 
Vous vous souvenez de ce que nous avons «lit avant de souper, 
que les objets, dans un certain éloignement, nous paraisse» l à 
une égale distance de notre œil, quoiqu’ils soient beaucoup plus 
reculés les uns que les autres ? 




OYl'MKN 


Oh ! nous ne l’avons pas oublié Nos leçons nous intéressent lro| 
pour cela. 


M. DE OERSHUII 


Vous eoneevrez donc, no's ruTanK, que la lanlerue de (’,! 

aurait dû nous paraître rangée dans la file dé celles de la place de 

Louis XV, el que vous n’auriez pu lu juger pins éloignée que par 
a petitesse de sa flamme et réélut affaibli de ses rayons? 


EMILIE 


Vous avez raison, mmi oncle ; cela cadre tout juste avec les 
grandes et petites étoiles. Je conçois très-bien à présent quelles 













peuvent être fort reculées l’ 
paraître sur la même ligne, 
brillantes, les autres plus 
prends-tu eela, Cyprien? 



* derrière l’autre, et cependant nous 
mais les unes plus grandes et plus 
et d'une clarté moins vive. Coni- 


OYl'IïlKN , nn'r un uir unin(n/)ni:r, 


Si je In comprends, imi cousine? Oh! j'ai aussi une eomparai- 
sipii qui, sans vanité, vaut di\ millions de fuis mieux que celle de 
mon papa. Vous allez en être émerveillés. 


1 Ml!.(K. 


\eila ee qui est assez modeste, \oymis votre découverte qui va 
aire un nom parmi les plus illustres astronomes. 


0\ MïlK.V 


Sûrement, car elle peut 
que la sienne n’esl honue 

Paris. 

Aussi n’ai-jf pas é'té* la 


•e globe, au 


|dus que pour la banlieue d< 


sur la (erre 
































i:mh ii-:. 


Oni, oui, cela est I [ii j » bns |miir un geme ;nISSI élevé 


il 

lieu. Mais nous, pmi irons-non s rmiijimirlrv relie comparaison 'V 


*<. i » 


Cï l'Uil \ 


-le vais lâcher de la mettre à la porter, (Vs étoiles cpie Lui voil 

autour de Jupiter, ne 1rs rm irait-on pas aussi près de nous que 
lui-mèine? Si la lime paraissait à présent do ce roté, ne croirait- 
on pas Jupiter aussi près de omis que la lune? et s’il \ avait un 
nuage aux environs de la lune, ne la eniirail-on |>a> aussi près de 
nous que le nuage? Le image, lu lune, Jupiter rl tes étoiles nous 
paraîtront donc dans le même enlbnrmioiil 1rs uns que les autres? 
Or, sais-tu, ma cousine, qu’il \ a une grande difrérenre dans leur 
éloignement ? 


ému n 



Oui, mon cousin, je le sais, et si bien, que je suis eu étal 
de l’apprendre que le plus gros nuage in* parai Irait pas du tout à 

ne paraîtrait pas davantage à la 




distance de Jupiter, et que Jupiter paraîtrait enrurr moins à la 
distance des étoiles. 












M. UE GERSEUIL. 


A merveille, mes amis. Voilà une petite guerre dont je suis 
fort content. Les dernières paroles d’Emilie nous ramènent heu¬ 


reusement à ce que nous disions tout à l’heure, que 
doivent briller d'une lumière qui leur soit propre, et que cette 
lumière doit être bien vive, pour parvenir jusqu’à nous d’une 
distance où Jupiter aurait cessé peut-être mille fois d’* 1 ^ vic 



a nos regarns. 


GY PME N 


Oh ! je le vois, il n’en faut plus douter, ce sont d** véritables 
soleils. 



I»K GEHSKI I! 


Je le crois aussi. Mais ces 
faits pour la terre ? 



pensez-vous 





l)e quel avantage lui seraient-ils ? Si l’on comptait sur eux 
pour mûrir nos raisins, on pourrait bien dire : Adieu, paniers; 
mais c’est que vendanges ne seraient jamais faites. 
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1! n’y a que leur faibli* lueur qui puisse nous servir. En¬ 
core la lune, du fond d'un image, en donne-l-elle cent fois plus 




Al. h K l.MlSIil 11 


D'ailleurs, vous savez qu’il est des étoiles que l’on ne décou¬ 
vre qu’avec le télescope; cl celles-là du moins nous seraient inu 
tiles à tous égards. Ainsi donc, -.1 ees soleils élaienl faits pou* 
nous, ils auraient sans doute été plaeés autour de la terre aussi 
près que le noire. 


C,\ l'MKN 


O mon papa! je vous remercie; nous eu avons men assez 
d’un. Que vous a donc fait ma petite cousine, pour vouloir ainsi 

de lis ? La négresse du plus beau jais que l’on 
jourd’lnii ne serait [dus ipi une blonde fade auprès de 

wf 

ait alors ma pauvre Emilie. 




son 


cou naisse au 


ce * 



l'Vll' 


ÜMIUK. 


El ces petits maîtres, comme mon 


cousin, 



a 
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chapeau devant le soleil, au lieu de le mettre tout bonnement sut 
eur tète ; combien de bras el de chapeaux il leur faudrait pour 


parer de tous les côtés à la fois 


T 




'■■s si tous ces soleils, à la distance où ils sont , 

nous procurer ni chaleur ni lumière; si, placés [dus près de 

nous, ils in* servaient, selon vos folles idées, ipia noircir le teint 
des dames et à embarrasser la contenance des petits-maîtres, H 
"i Ion mes craintes un peu plus graves, a consumer la terre dans 
un moment; si, n’en déplaise encore à certains philosophes, ils 

ne sont pas faits imiijitemenl pour réjouir nos regards, est-ce 

■pi ils seraient répandus pmir lien avec une profusion si mugnili- 


ijiie Mans i univers 


KM) U K 


r/est précisément ce <|ui m'intri^ui 


CYIUIIKN 


Voyuiis un jieu à nous raviser. I'uisi|ue le soleil nVsl fuit i|ue 
]>our fournir de la lumière et de la chaleur aux planeles, si les 
étoiles sont des soleils, elles doivent avoir aussi des planeles à 
échauffer et à éclairer. 
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in*: uKinsKrii.. 


Voilà ce que j'appelle de la philosophé' 


CVI'HIBN, (fini (un fautlth 


Vdis-lti, ma cousine 



tous ces 


mou oncle, 

soleils? 



est-ce que nous donnerions des planètes à 



ùKlïSKt II 


/ * 


Si telle 
peux bien 


est la destination de rliaenn d’eu\ 
penser que ce doit être remploi de 


en parliculier, In 
tous en général. 

P 


C\ l'UltëN. 


Sans doute. Que ferions-nous de ceux qui ne serviraient à 
rien? C’est comme si, dans les grands froids, le gouvernement 
faisait allumer de" feux dans une place avec défense d’en appro¬ 
cher. 












m — 




DE CERSEI'IL. 


Ou bien des lanternes dans une rue fermée où il ne [lasserait 


personne, H seulement pour donner une perspective d’illuininalion 
aux gens des quartiers voisins. 


CYPIUEN. 


Allons, mon papa, de l’ordre. Point de soleil sans planètes; 
mais à condition toutefois qu’il n’y ait pas de planètes sans soloit. 


M. DE GEHSKni.. 


Va, mon ami, si la sagesse du Créateur n'a pas fait un seul 


il 8 


EMILIE. 


Oui, j’entends; sa bonté n’aura pas laissé une seule planète 
mal heureuse. Me voilà tranquille à présent. 


CVHUE.V 


Je le suis aussi. Je vois que tout s’arrange à merveille. Notre 
soleil a des planètes qui roulent autour de lui, tandis quelles foui 
rouler leurs satellites autour d’elles; eh bien, si mon ami Sirius 


r 



























est un soleil, il fait aussi rouler autour 'If lui ses planètes accom¬ 
pagnées de leurs satellites; et il n y aura pas d'autre soleil qui 
n’en fasse aillant. 


K Vtl 1.1 K. 


Je me ganterai bien de vous demander pourquoi nous voyons 

les soleils sans apercevoir les planètes; je me souviens encore de 

# 

la lampe et du château. 


(,V ri HH N 


Ta mémoire me sert fort à propos; me uulà un peu venge. Si 
nous leur sommes invisibles, nous nr leur ferons pas l'honneur 
de les voir. Kort bien, messieurs, ne vous découvrez pas, 
n'aurai pas de salut à vous rendre. 



DK olvUKKI tl 


Je ne te croyais pas si pointilleux oir le cérémonial 


km HJ K. ni sindimuit 


* t 


Oh bien! moi, je vais risquer une petite reverenee. 







CYPR1EX. 


Om* friis-Ui, ma emisiiK ? (/est eux qui 
mièri*. |Mmr li*s avoir si bien accommodés. 


imiis devraient la pre- 



m GERSEUL, 


Kn effet; convenez que nous avons ni de l’avisement do mms 
assurer d’abord que ces soleils, qui nous semblent si près l'mi de 
l’antre, sont, néanmoins mitre eux à des distances prodigieuses. 
Leurs mondes ont besoin d’élre à l’aise. Vous sentez quel espace 
il faut pour les grands mouvements d’un système solaire. 



EVIUilE.N 


nous est aisé d’en juger par le mitre. 



UE (.KIïSEri! 


(Lest le meilleur objet de comparaison. Mais as-tu bien saisi 
toute son étendue, et n’en es-iu pas épouvanté? 


CYMilE.V 


Moi, mon papa? oh que non!. Depuis que vous m’avez parlé 


































i 




i^i 


de la distance infinie des 

étoiles, je ne si 

iis pas p 

Jus ellravé d al 

i 

1er au bout de l’empire 

du soleil, que 

l’iutrépu 

le Cook, aprè 

avoir Fait le tour de la te 

rrc, ne l'aurait 

élu de 

Faire un vovato 

F f 1 

Mir la ^aliote de Paris à 

Saint-Cloud. 







M. I»K < 1 Kit SKI II 


I * * f 

•le crains tort qu Emilie n’mt nas mie allure aussi bien déter¬ 


miner 


WUKV 



Ob' ma petite cousine, elle tient trop à la terre pour se hasar¬ 
der si loin dans les eieux. 
























































KMILIK. 


Oui-dà, mon cousin. N’ai-je pas lu comme lui que la planète 
d'Hcrschell est à six cent cinquante millions de lieues du soleil 
il est vrai que c’est la dernière. 


cvcuik 



Hori, ma pauvre marcheuse; si tu plante là ta colonne, je puis 
te faire voir encore bien du pays. 

KMIUK. 


El comment. s’il le plaît ? 


C Y PII ï EN. 


Jupiter et Saturne n’ont-ils pas des satellites ou des lunes qui 
les éclairent d une lumière empruntée du soleil, pour suppléer à 
la faible clarté qu’ils peuvent recevoir de cet astre? Herschell en 
est beaucoup plus éloigné, il est donc vraisemblable qu’il a aussi 
drs satellites que nous ne connaissons pas encore, et en plus grand 






















nombre peut-être; et lorsque le dernier de ces satellites se iroim 
derrière sa planète, n’est-il pas reculé à une bien grande profon¬ 
deur dans 1 espace ? Me voilà pour le coup aux bornes de nolrt 
monde. 


m. uk dkrseuil. 


élas! mon cher ami, je crains de 
en es bien loin encore. 


t la gloire, mais lu 


e\ eiuK.x. 


hl (pie voyez-vous au-delà du posle où je me suis avance': 


M. DK KKIiSia II 


D’autres planètes, peut-être, qui nous sont inconnues. Mais ne 
parlons que de ce qui est découvert f i. 


Djiis ces (ieJiliêio^imiLVS deux h, n. iris is. cvu^nu /- . iinminé* Rn/gj ,i Oli>rf>. ni sic um.-i 1 |,«i 

planètes non observées jusq l'i ce jour ci ]ui sait combien on pan tendra- à en dtcouw-ii encore ’ 


I 






I 


— 1 U ■- 

GYf’iîlKN. 

Ah! voyons, voyons, je vous prie. 


M. 




/■s-in doue oublié ces comètes dmit la révolution autour du 
soleil est de plusieurs siècles? 


i.\ NtlK.V 



n y pensais 



DK liKIlSKI 


-le ne veux pas citer c 
période d’environ cinq cents 
qui l’on en suppose une 
que fie celle qui lui observée 


de 1760, à qui I un donne une 
s ; encore moins celle de 1680, à 



reparut eu 1556, et qu’on ; 
est par conséquent de deux c 


cent soixante-quinze. Ne parlons 
pour la première fois en 1264, qui 
en 1858, et dont la période 
quatre-vingt-douze années. 

















































CYl'IilKN 


j > ' 


lms[ 


assez, !<• crois. 


M. UK (.1 liM r il,. 


Uu point où elle se trouve le plus près du soieu a eiu 
ces époques, faisoiis-la partir pour sa révolution île prés de imi> 
siècles, et partageons ee nombre en deux, moitié pour son éloi- 
«rneiilentmoitié pour son retour \ulii floue près d'un >tmh h 
demi que cette emnèle emploie a s’écarter du soleil 


i Vl'llll N 


. e est I tien clair, puisque lui 
vingt-deux ans à taire sa ré\< 


cf ' s j h I n l 


* utel que quutre- 


i dlllerenee est grandi 


M. in-; fiKiisi i ii 


l’IilS que lu lie penses i ucuie ; car le mouvement des eoinétes 
lie se fait pas, mutine celui des planètes, dillïs une éclipse peu 
dilVereiite d’un cercle parlait; ee qui les tiendrait à une di laine 
prestpie toujours égale du soleil. Il si* lait dans nue ellipse, éva¬ 
sivement allongée ; ee qui augmente à chaque instant leur e 
















gnemenl, jusqu’à ce qu’elles atteignent le point de leur courbure, 
d’où le soleil les force de remonter vers lui par la branche im¬ 
posée; mais à ce point si reculé, où elles cèdent pourtant à la 
puissance que le soleil exerce toujours sur elles , elles doivent se 
trouver bien |ilus loin encore des soleils des mondes voisins; 
car autrement le plus proche les forcerait d’entrer dans son em¬ 
pire. À cette distance, à laquelle notre comète n’est parvenue 
qu'au bout île près d’un siècle e! demi, il faut donc quelle 
laisse encore derrière elle un espace immense désert, pour servir 
de frontière entre le système dont elle dépend et celui qui l’a¬ 
voisine de ce coté. Rapporte cette mesure à tous les autres 
mondes, et conçois, si tu l’oses, quelle doit cire l’immensité de 
chacun d’eux. 


MADAME UK CltUISSY. 


Mais, mon frère, est-ce que vous les croyez tous aussi grands- 
pie le nôtre ? 


M. DE GEl’.SKl II . 


* 

Rappelez un peu votre philosophie, ma sieur. De quel fron 
l'homme prêtent Irait-il que l’empire de son soleil fût plus vaste 
Im squ il n en habile lui-meme qu une des moindres provinces? L< 
marche de son orgueil est assez singulière. Tant qu’il a cru lou; 
les corps célestes faits pour lui seul, il a cherché fie siècle er 














































siècle à les agrandir ; aujourd'hui qui 1 l'astronomie démuni) c 
qu'ils lui sont étrangers, il n'aspire qu’a resserrer leur étendue. 


maii un; nr rnnisM 


Je ne puis rien opposer à votre lüisonnement, mais eelte im¬ 
mensité nie confond, et peut-être allez-vous m'aecahler encore. 
Combien comptez-vous d’étoiles? 


M. DE GERSEU1L. 


Les observateurs les plus suis et 1rs plus scrupuleux en ont 
compté plus de trois mille dans notre hémisphère, et dix mille 
dans l’hémisphère opposé. Vous vous rappelez que je vous en ai 
donné le détail en vous montrant le dessin des deux hémisphères 


MADAME DE GIIOISSY. 


Crand dieu' 
vers ! 


mille soleils 


treize mille mondes dans l’u- 



i>e i. e n s K L'n. 


Kt les étoiles que l'on entrevoit a peine \ le 











i 28 


* 

celles que ce! instrumpiil peiiociimme nous ferait encore décou¬ 
vrir! leurs milliers qui se trouvent • omprisos dans ces petit* nuages 
que vous voyez, auxquels un a donné le nom de Nébuleuses, cl 
dans ceux que l’on ne découvre qu'a l’aide des inslrunienls! lus 
millions qui sont renfermées dans la voie lactée! Je conçois que 
l'imagination soit épouvantée de ce calcul. A l'aspect d'une hiuil<- 
muntagne , l'homme ne peut se défendre d’un serre! saisissrinont, 
la pensée de l’étendue de la terre le fait frémir; l'Océan et se> 


profondeurs le glacent dYllroi ; ecpendaiil qu'est ce globe entier 
auprès de la masse brûlante du soleil, quatorze nuit mille fois plus 
grands 1 kl retendue occupée par cet astre si volumineux, que 
scra-l-elle en comparaison de l'espace où nagent les corps soumis 
a sou empire! Mais lundis qu'il fa i t circuler autour do lui ses 
planètes, entourées de leurs salelliles, s’il était emporté, lui-mcnie 
avec d'autres soleils, suivis, comme lui, de leur rorlége, aulotir 
d’un autre corps plus puissant qu’eux tmis à la fois? 


MA U AM K II K CIUJI SS Y. 


Ouoi, mou Irere, noire soleil, et ceux de tons scs mmiiies ne 
seraien) aussi que des planètes errantes à travers les cieux ? Ne 
craignez-vous pas que votre imagination ne soit la seule en mou¬ 
vement de tous ces voyages? 

' * c 1 


M. DK i.KUSKi ü.. 


El que diriez-vous, si celte conjecliiiv proposée 



! 
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dii^iie précurseur du jirand Newton, souteum* par M. Lambert. 
! un îles (dus "l'ands "éomèlres du uu siècle, était devenue I opi- 
nnui du eu que nous avons aujourd'hui d nsh<muiioh’S [dus dis¬ 
tingués, luis que MM. du la Lundi- ri ISailK , ul du sfii*u, |mi- 
liuid ul religieux. eimlcmplaleur du la nature, M. Itniiunl du Lc- 
nùvu '■ 


MADAME DK CUOISSY 



I»U si grands noms m un iniposo 
sans duiilu ; mais soi om is fondement 


Cl 


i 


llu idée sTa il-u 


1 OUI 


. -> 


M. DI KKÜSKl II- 


Lu inouvuinunl ni' roiaiuin ([non a 
ruuunrui dans lu soleil, sullirail seul pour 
la rendre vraisornlilah'u. La nature a 
imprime eu mouvement à Ions les corps 
transportés dans une orbite autour d'un 
corps plus puissant, qui les maîtrise. Elle l’a donné aux sa¬ 
tellites, en les faisant circuler autour du leurs planètes, elle l’a 
donne aux planètes en les faisant circuler autour du soleil : toujours 
simples, uniforme el constante dans ses grandes lois l aurait-i 

H 


' L > 


I 










donné au soleil pour rosier immobile ! Toutes les planètes tournent 
sur elles-mêmes dans le mouvement qui les emporte autour de lui, 
pour en recevoir successivement, lu chaleur dans toutes leurs par¬ 
ties; or, puisqu’il tourne aussi sur lui-même, ne serait-ce pas en 
marchant autour d’un corps supérieur ? 


MADAME DE C Et O ISS \ 


t’es conjectures me paraissent assez naturelles et assez impor 
tantes pour désirer quelles fussent appuyées sur quelque observa 


lion. 
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Kli bien, soyez satisfaite, fl est déjà trois des plus grandes 
étoiles, Sirius, Arcturus et Aldebaran, dont, le mouvement dans 
[espace est constate. Il est très-sur qu’Arcturus s’avance toutes les 
aimées de plus de quatre-vingt-dix millions de lieues vers le midi. 
l)au> l'éloignement prodigieux où sont ces étoiles les plus proches 
de la terre, leur déplacement est ;i peine sensible au bout de quel¬ 
ques années ; jugez si les autres étoiles, infiniment plus distantes, 
n*‘ peuvent pas avoir nu mouvement aussi considérable, sans 
qu'il suit sensible pour nous avant des siècles entiers d observa¬ 
tion. 




















































MAI» \MK hE OU Ml SSA’. 


Puisque le ni uivemeiit de res grandes étoiles esl si certain. 
je n’ai rien à vous u|i|ioser sur ee sujet. ,1e eoneois même, d’après 
votre réllexion, que tes plus petites |inurraienl se mouvoir, sans 
i]iie ee déplacement lïil renianiiiütile de longtemps à ru», veux, à 
eauss de leur irieourcvable distance. Mais n’est-ec pas assez, pour 
vous satisfaire sur l’immensité de l’univers, que certaines étoiles 

soient emportées dans un urliite dont l'iinn^inatiou ne peut se re¬ 
étendue? Voulez-vous encore troubler le renos fies 


■ 



mires ? 



DE GERSEUll 
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( Vest qu’il m'eu roulerait davantage d'oui rager la nature, l 'om 
reconnaître sa sagesse, vous avez élé forcée de convenir que si 
les étoiles sont des soleils connue le notre, et que l'un.) d’elles ail, 
comme lui, un inonde planétaire à gouverner, toutes les ai il res 
doivent avoir les mêmes fondions à remplir: ne l’aceuseriez-vous 
pas maintenant d’une inconséquence bien étrange, en donnant le 
mouvement à quelque étoiles, tandis que les autres, avec la 
même destination, resteraient immobiles? Mois prenez-y garde, 


ma sœur, le repus que vous a 
esl une destruction violente dont 


cordez à celles-ci par 
vous les frappez. 










MAI)AMR i'F. CIIMISSV. 


Vous m'effrayez, 

« 


mon frère 



de r.KiisKrn.. 


Au milieu de tous res soleils arrêtés dans une immobilité abso¬ 
lue, n’en supposons qu'un seul en mouvemenl. Tel qu’un conqué¬ 
rant qui Ira ver se sans désordre ses propres élats, en marchant à 
des dévastations étrangères, il s’avanee d'abord paisiblement dans 
son empire ; mais aux premières homes du monde voisin qu’il 
rencontre , voycz-le engloulir dans sa masse de Ion toutes les pla¬ 
nètes de ce système, à mesure qu’il y pénètre, et courir hienléd 
dévorer sur son Irène immobile ee soleil même qu'il vient de dé¬ 
dier. Dès Inrs l'équilibre de la maehine universelle est dé¬ 



truit. 

Os systèmes qui se balançaient par l’égalité de leurs forces, 
comment pourront-ils résister à l'usurpateur, accru d'un monde 
envahi, et poussé d’une impétuosité nouvelle dans sa course? 
r.omrne un brasier ardent attire la paille légère, il voit les mondes 
qui bordent son passage se précipiter en foule dans le torrent de 

Ü 

ses flammes, fl marelie d’embrasemens en embrâscmens, fover 

* 

errant du grand incendie île l’univers. 


MADAME DE CUOISSY 


<>h! je vous en conjure, hàtez-vous de rendre le mouvement 



















































































à tous ces soleils, que voulait arrêter ma folie. Surleul ne 
geons pas la course du notre. Qu’il fuie le désastre épouvantable 
oit je l’exposais. 

Ilélas! je tremble maintenant que ses pas ne soient trop v 
par le grand attirail de son cortège. 


I m 

l 



ni; ci;i\si;rn,. 


Tram 



sez-vous, ma stem*. Sa loree est proporlionnee a la 
masse des corps qu’il culmine I n lerir, suivante fois seulement 
plus grosse que la lune , la contraint bien à le suivre ; Saturne 
fait bien marcher avec lui smi anneau et ses satellites; Jupiter est- 
il jamais abandonné* des siens? Si cas planètes, par leur masse 
dominante, obligent les corps de leur suite de les accompagne! 
dans leur révolution autour du soleil, le soleil, avec une masse 
beaucoup plus considérable que celle de loulcs les comètes, de 
toutes les planètes et de tous leurs satellites ensemble, ne saura- 
t-il pas les emporter avec lui tous a la ibis autour de l'astre assez 
puissant pour le dominer ? 


MAh.vui: ni; nuu>>v. 


Ainsi le ma lire de Haut d’esclaves ne serait qi un esela\e a sou 
tour ? 
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M. DK GERSEI IL. 


(Jiiclque luuiivenienl que vous lui donniez dans l'espace, il faut 
néeessaircnieiil que ci 1 soit autour d'un corps supérieur, centre de 
"nu orbite, connue il est Ini-méme le centre des orbites de tous 
les corps soumis à sa domination. LVsl une loi invariable que la 
nature a suivie dans loul le svslème de l’univers. Les comètes. 

h 

ces aslres dont le cours est le plis irrégulier, selon nos idées, y 
sont soumises dans leurs plus grands écarts. Ku marchant 
sur une ligne presque droite vers l'exli éniilé de leur ellipse, 
elles suivent toujours une orbite qui leur esl tracée autour du 


Nil 


MADAME UK CltuISSV. 



'lijiériour, 


me ! pour eliaque soleil aimiil-il fallu 

aulour duquel se lit sa révolution 1 

£ 


créer 



M. DE GEMSELIL. 


La uallire a plus de ressources dans ses moyens. Plusieurs 
planètes, avec leurs fnlelliles, circulent autour d ; même soleil; 
pltisiuus soleils a\ee buis planète^, circuleront aulour du même 




























corps supérieur; plusieurs corps supérieurs, avec leurs soleils, 
cirnderonl aulour <I nulrrs corps supérieurs mcorc (a'Ile grada- 
linu de systèmes «le corps supérieurs eroissaul loujours eu volume, 
cl décroissant en nombre, ira se Imiimer ai: corps central uni¬ 
versel, sur lequel sans doulc, repose le Iniue de l’Klre suprême, 
qui, d’un regard, embrasse loul son admirable ouvrage. 


mauami-: IM i itoissv 


Mais avec celle im onnivaldc imilliplicilc de mouvements el 
d'orbites, ((miment préviendrez-vous le désordre ? 



ni Uvnssa n 


('ouinie eel amiral qui conduisait la llollc la plus nombrensi 


qu'eut jamais portée l'Océan. lülle élail formée de irais divisions, 
composées chacune de plusieurs vaisseaux de ligne, d'une (pian- 
Ilié prodigieuse de frégates, el iTnu nombre mliiii de navires mar- 
eliands, avec leurs cltaloupcs. Il vuulul un jour leur luire exéenler 
une évolulion générale. Il ordonna :i scs trois vice-amiraux de 
marcher eu un giand cercle aulour de lui sur leurs vaisseaux de 
eoinniamlonieiil (Ibacuii de ses \ire-amiraux donna le même 
ordre à Ions les vaisseaux de ligne de sa division, chaque vais- 








seau de ligne à plusieurs livrâtes, chaque frégate à plusieurs 
navires marchands, et chaque navnv marchand à loti 1rs sis id m- 



H'S. 


ils prirent un espace assez vas le pour pouvoir exécuter uurc- 
nimt ees maiHHivi-es, et elles se liront avec la précision la plu 


rigoureuse. 

r 1 

( elle évoluliun paruissail sans dnnle bien compliquée aux der¬ 
niers navires. Ils devaient n'apercevoir «pie des mmivements bi- 
/.aiTes et confus à travers tous ees corps Huilons. \ous voyez 
liiotefois qu'elle éloit delà plus extrême simpiinlé. K amiral n'uvail 
en besoin ipie d’un seul ordre, d’mi signal unique. Les chaloupes 
o’avaieul qu’à marcher à diverses dislanees autour de eliacim des 
navires marchands dont elles dépendaient , landis que plusieurs 
navires marchands circuleront autour de chaque frégate, plusieurs 
frégates autour de chaque vaisseau de ligne, les vaisseaux île 
igné autour île chacun des vice-amiraux de leur division, et ceux- 
ci enfin autour du iirand amiral. 


JIAHAMI-; in-: cuoissv 


(-elle eoniparaisoii débrouille à mes veux (mit le système d 


c 


univers. 


Mais comment concevoir el¬ 
les uns que les autres, dont lo 
que le terme moyen 7 


,e gradation de corps plus puissans 
volume énorme du soleil ne serait 
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Nuire imaginai ion n'a-l-oNe pas déjà tu i I tin elhirl plus coura¬ 
geux, en s’élevant à l'immensité du soleil même, inmiilesiablemenl 
reconnue aujourd'hui 7 (Irl avhv, i|m les anciens ern\aient moin¬ 
dre que la lune, el iniinmienl plus petit (put la terre, cet astre 
pourrait former pins de quatorze renl mille glottes de ferre ou plus 
de quatre-vingt milimns de globes de la lime, ouelle progression 
de grandeurs peut maintenant vous arrêter ‘ >i i liaque nouvelle 
erreur dont l'homme se désabusé êrlaue moi iiiUlligi nee; si eba- 
que nouveau degré de faiblesse qu’il surprend dans ses organes, 
agrandi! son génie, pourquoi erauidrnit il de diMiner un plus uolile 
essor à sou génie et à son itihdligenee '! \vanl l’usage du imerns- 
enpe , ne buruail-il pas la nature animée ail dernier insecte que 
ses yeux lui permettaient d’apeivc'.uii ' Niijnm d’hui , combien de 

millions de créatures il aperçoit encore au-dessous de cet insecte ? 

l’iie goutte d’eau préparée, dont rien ne semble altérer la trans¬ 
parence lui montre une mer peuplée de ses baleines: une parcelle 
de fruit moisic lui présente , pour scs habitons, une montagne cou¬ 
verte de forêts, comme lest pour mm-1 Npprimin, qui Vû cacher son 
front dans les nuages, il voit ces petits animaux dont il était si loin 
de soupçonner l’existenee, en dévorer d'autres plus petits ; illes voit 
pourvus d’organes propres à bois leur besoins ; ehargés de milliers 

à éclore , pour entretenir une prodigieuse popula- 


< n 



l i m< 


frappé de surprise à celle aspect, si le microscope lui échappe 
des mains, qu’il prenne le télescope, el qu'il découvre, pour la 
















première fuis, dans les deux , une liuilr innombrable d'étoiles in¬ 
connues, derrière lesquelles il s’en dérobe encore un nombre 
mille fois plus grand , qu'il ne verra jamais. Dr quel côté oserai t- 
d imcnlenant , dans son audace , limiter In création ? Si le temps 
est sans lin pour l’Eternel , pourquoi l'espace et la matière au- 
raienl-ils des bornes pour le Toul-Puissant ? L’un est-il moins 
digne que l'autre tir sa gloire? Les siècles que peuvent embrasser 
cos calculs ne sont peul-êlre à la durée de l'éternité que ce que 
les espaces occupés par cc> millions de momies que nous pouvons 
cnlrcvoir soid à l’étendue de i’mliui. 


MAOAilK UE CliÜISSi 




e vous lue lailes concevoir (le 



Nous n’avez pu encore admirer que sa puissance dans le nombre 
H la grandeur do ees corps prodigieux qui peuplent l'univers; mais 
quelle sagesse bien plus admirable il a fait éclater dans l’équilibre 
où les mainlienl l’accord immortel de leurs numvemeuls ! .lelez 
d'abord les veux sur notre système solaire. Outre lessepl planèlcs 
< I leurs satellites (pii le parcourent sans cesse dans un ordre im¬ 
muable, vovez-y eireuler en tous sens plus de soixante comètes 
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d oui lus pas ItMiébrcux soûl marqués. (’onihirn tl en eir 
iiirnent davantage que tnms u'avons pas encore observée 1 La géo¬ 
métrie démontre que, par la forme de leurs milites, un rnillinn di¬ 
res corps peut se mouvoir aiitmii du soleil sut" que leiu émirs 

s'embarrasse. 

Elancez-vous maintenant sur les ailes de la pens-V ; traverse/, 
n.tus ccs inondes où règne intérieurement la même harmonie ; al- 


*z vous prosicniei au pir« 
a leur marche universelle : et 


L ge iilauetaire 


Lreateur, pour assister 
* audace est uu hommage 
que vous rendez à sa gloire. I n rayai de suii o il va vous éelni- 
rer. O lt l magnifique spectacle qui n dévoilé luul a coup a vos 

regards ! 

t'es étoiles qui lie vous paraissaient d’in ba> que des llamlieauv 
iininuliiles, les voyez-vous, lunniir • l<■> soleils dans Ionie leur 
grandeur, s’avancer en silence, suivis de leur t 
autour de soleils plus puissants, qui ! *s empni\eiil autour i 
soleils encore [dus glorieux ? truelles justes proportions i 
provinces, ees empires et ces mondes telesles 1 quelle majesté de 
domination cl même d * dépendance 1 eminne tons n s orhes s'em¬ 
brassent sans se eontondre ! (nulle sera doue la ehainr invisible 
assez forte pour lier toutes ees partit 
Newton nous lia révélée. 

( /est un seul principe do tendauee mutuelle que le Lrealeur re- 


*i *s 
■e ces 


» J 

^ I 


■ /1 


i. Le en 


laudil dans tous ees corps, Lmiibiité nvcc riinpulsimi qu'ils recir 
mil une fois [ionr toujours en snrlaul de ses maiim, réglé par le 
rapport de masses et de distance, 


est l'agent imivetsel de la 

■f 1 


!» 


i*j » 


C’est 


a reiiinr 


ce que L mouvement \ou- 











• Jiiiit séparer. Kn se balançant dans l’exercice perpétuel de leurs 
torrfs, ces deux puissances conservent entre les mondes l'ordre 
‘‘dddi des la création. Chacun d eux al tire à lui tous les autres. 
ainsi qu il est attire. Une correspondance générale d’attractions 
réciproques les unit eu les divisant. Leurs sphères s’étayent 
Nin* se ]m * f m* t j“ i■ i . Les soleils <|iu les illuminent se réfléchissent 
leurs r;iums, pour qu un seul atome de iumière ne soit pas eu 
\am dissipé dans 1 espace. Il semble que l’éternel ait voulu tracer 
düiiN celte même lui le plus grand principe de la morale hn- 



Morlels, aidez-vou 
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fuient de vos lumières et de vos 































































sans vnus eearter de la 


Ml 


forces , tendez les uns vers les antres , 
s|dièro du vous a placés ma providence. (;ci ordre est et; 

votre bonheur, comme pour le maintien de Funivers. • 

Les deux entants n .ivaieut pas laisse échapper une seule parole 
pendant la dernière partie de rel entretien; mai-- leur silence n’é- 
lait pas mie distraction : il était I efïel de I impression de surprise 
dont ils avaient clé trappes, et de I attention qu’il" avaient donnée 
au magnifique tableau qu’un venait de foui ollrir. M de Cerseuil 
craignit cependant que la rapidité de son dix ours n eut fait perdre 
quelque chose a leur intelligence; et des le lendemain, en se le- 
\aiil , il écrivit de mémoire les deiiv entretien" de la veille et les 
donna a Kinilie et (.yprien, qui les luieiil ci relurent "oiivenl avec 
la plus grande attention. 


Fin. 
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Broché, 4 fr- — Tuiïf*, doré sur tranche, G fr* 


9,EW PETITS OISEAUX lRTI§TE§ f mi la Volière du garde-chasse, par 
Louise Leneyeux, ornés de 12 lithographies a deux trintes, d'après les dessins 
de À. Vàiuif, rehaussées en couleur *. .****,..* 1 vol* 


LES PETITS HABITANTS UES FLEURS, par M* a Louise f- exeveux, 
ornés de 12 lithographie A deu* teintes d'après les dessins de À. Vaiun, rehaus¬ 
sées eu couleur. * * * » » . ,,*****.■ ■ « . * . > . - . - . 1 vol- 


LIÎN FI-EI HW PARLAïSTEW, par M rtfl I iumse Um-vi i x, deuxième édition, 
ornées de douze vignettes par Lot is Lassalu-, rh hçjnrnt coloriées., - . I vol. 

LÉS HEim:iLIii:§ ni; LA 1IER, pur M* 1 " 1 Louise Leseveux, illustrées do 
14 vîghpites par Louis La&sâllb, imprimées à deux teintas et rehaussées en etm- 
1 c u r * * 4 .*.#**. .**.. 1 vo 1 » 


LES AHIlfliS 1* A R LA. A TW, par W m Louise Lfnuvfux, illustrés dé 12 vi- 
guettes par Louii LassaU-e, coloriées avec ^oitu , * * , ..1 vol. 

LES ETOILES! AlILUEES, par A. Vu uüvttm:, ïll* «le 12 vignot tes impri¬ 
mée- à deux teintes et coloriées a ver soin, d'après les dessins do G. Suai. 1 vol- 


















COLLECTION IN-4G 

chaque volume est illumué t»r; lithographies ou ne gravures stîn acieh 

Prix, 2 francs 50 cent. le volume broché. 

LES PETITS MARINS* fcùqês maiîtimes et historiques, par 31* # I-igôîe : oa. 1 \ T 

LES COfîTES DE MA DONNE, p 3 *" - M “* Eméimk Foa .1 vrd 

MÉMOIRES DE CFGÇUEMITAINE. recueillis par M— Elci:sik Foa . I vol. 

LE VIEUX PALIS, contes historiques, par M"‘ I.ucknie Foa. 1 vol. 

LES ROFyS PETITS GARÇONS* recueil de coules et histoires pour la jeunesse, p r 


Lêok Grùu.N * . . . 


V * # 4 


* » 


* * * • P * m 


1 \ ol* 


LES BGiJ'ES PETITES FILLES, recueil frid^toires à la portée de la jeunesse, pnr 
aM 1 ** A* HL Si 1 ' K.^Av . > ■ * » i « > t *t a > i t . t t i . . É , , , « 1 1 Tül* 


m B -m 


m # # 


COLLECTION DU MÊME FORMAT 

à 1 fj\ 50 le vol broché. 

CROMWELL ET LES QUATRE STUARTS* histoire écrite pour la jeunesse, par Chartes 

lt Jl llOAl ML . « • • * * - * » - # « * * * * * * * * » * « a. i « . . * i Vol. 


# * 


« «• # 


FRANÇOIS I" ET LE SEIZIEME SIÈCLE, par Chaules IStamuvE, . . , 


# • 4 


1 vol. 


HIS TOIRE DE LA REVOLUTION FRANQUE DE 1739écrite pour la jeunesse, par ùiaîj Ei 

1 lïLjlÙMME ... ■ « * * * . . » ... , „ ■ i . *. ..4 _ _ _ "1 Vol. 


*■#4*4 


*14 # 


HISTOIRE DES FRANÇAIS, pur M“* I i omihj le Miklll (I so\ Giérin), depuis l'ori me 
de la monarchie française jusqu'à Louis XVI. ... i i„|. 


HISTOIRE ABRÉGÉE OE L’ANCIEN TESTAMENT) mise à la portée de l'en Lui ce. . 1 vol. 
HISTOIRE ABRÉGÉE DU NOUVEAU TESTAMENT, mise à la portée de l’enfance. 1 vol. 

ELIAS- petit voyage en Orient, ]>ar M. H. Fûcjoülat . . 1 vol. 

LES ENFANTS OU PEUPLE, ou les Fils île leurs œuvres, par l.Cov Gcérüv. . . 1 vol. 

LES JEUNES NAVIGATEURS, voyage autour du monde, par Léo* Gl'éi.is. . . 1 V ol. 

LA RELIQUE DE SAINT JACQUES de Cornpostelle, légende du monastère de Longpont, 

par Jl*" Al.da tu. ïavigkac .... 1 vol. 

L'ÉCOLE DU VILLAGE, pur»-* C. CoLBr.AVT-MieiiE.vEAr .. 1 vol- 

PETITES HISTOIRES P OUA LA JEUNESSE, racontées par le bibliophile Jacou. . 1 V0 J. 

CONTES QUI N'EN SONT PAS. Fleur de Lin, Noyau de Cerise, et Diamant, par M 1 ** 

Fan s Y liicnuü.ML .. yoL 

LE PLAISIR ET LE TEMPS, ou Huit Jours de Vacances, p nr M— Fasnï Hicuohuë. 1 vol. 
LE GAMIN DE PALIS, ou l'I nF.mt île Geneviève, par M** Fanny Richohme. . 1 vol. 

LES AVENTURES DU JEUNE PRETTÏ, par M. Bnès.y voJ> 


LES QUADRUPÈDES ei le- Insectes mis en regard, ou Zoologie comparée, par Joseph 

JMÀJiTï !*■• •#*•*#*•##**■*■■!*. *.***,*._-. B# j y 


■ * 


LES ARTS ET PETltf S. ouvrage dédié à la jeunesse. 

VIE ET AVENTURES UE ROBINSON CRUSOÈ.. 


t I * 


W 4 


1 vol. 

4*444 - VOi« 


■ J m : — imphi meute i»i: m™ v c 
























































































































